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ESSAI GÉNÉRAL 

JD JE TJLCJCXQTTX.. 



SECONDE PARTIE. 

GRANDE TACTIQUE. 

AVANT-PROPOS. 

J ’a I eflàyé , dans la partie précé- 
dente, de tracer les principes fur 
lefquels doivent être conftitués & 
inftruits les différens corps deftinés 
à compoler une armée; ici, la car- 
rière s’ouvre & s’étend. Il s’agit de 
raflembler ces corps, de les amalga- 
mer , de les faire concourir à l’exé- 
cution des grandes manoeuvres de la 
guerre. C’elt l’art d’enfèigner cette 
exécution , de la combiner , de la 
diriger, qu’on appelle Grande Tatti- 
que. C’eft cette grande ta&ique qui 
eft proprement la fcience des géné- 
raux , puifqu’elle eft le réfumé & la 
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combinai (on de toutes les connoif 
fonces militaires; puifque par Général 
on doit entendre un homme qui les 
poflede toutes , qui eft de toutes les 
armes , qui foit les conduire toutes, 
foit en particulier, /oit réunies. Quels 
mots, que ceux de générai & Réar- 
mée ! Et pour peu qu’on les médite, 
quelle immenfïté d’idées ils prélèn- 
tent à l’imagination! 

Que la plume tombe des mains 
du philofophe qui cherché à régler 
les devoirs de l’homme, à peler les 
préjugés , à déterminer lès opinions : 
cela doit être. Il doit , s’il eft ver- 
tueux, frémir des conléquenccs que 
peut avoir Ion ouvrage ; il doit pré- 
voir qu’il ne mettra louvent que des 
lophilmes à la place des ténèbres , & 
des vérités funeftes à celle des er- 
reurs utiles; mais moi j’écris fur mon 
art, fur un art malheureux, devenu 
néceflaire & important à perfection- 
ner; je n’écris point d’imagination , 
je' ne fais point de lyltêmes; j’exa- 
mine ceux qui exigent; je mets en 



Digitized by Googl 



AVANT-PROPOS. 7 

ordre ce que j’ai médité ; je crois 
pquvoir démontrer les principes de 
la grande taétique, comme j’ai dé- 
montré ceux de la tactique élémen- 
taire. J’entreprends de l’exécuter. 
Tout homme a le droit de publier 
lès réflexions fur l’art qu’il cultive ; 
& tel eft l’avantage des arts & de 
toutes les fciences exaétes, que leurs 
progrès naiffent de la difcufiîon & 
même des erreurs; tandis qu’en fait 
de morale, de métaphyfique & de 
toutes les fciences d’opinion , les 
écrits në font qu’augmenter les dou- 
tes & l’ignorance. 

Ainfi que la taélique élémentaire 
a pour objet de mouvoir un régi- 
ment dans toutes les circonftances 
que la guerre peut offrir ; de même 
la grande taélique a celui de mou- 
voir une armée d’après toutes les 
données pofïibles. 

Cet eflîâi n’étant que l’elquiffe d’un 
ouvrage plus complet &*plus didac- 
tique, je n’entrerai pas dans les dé- 
tails de principes & de méthode aux- 
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quels ce dernier m’affujettira. Je de- 
mande feulement qu’avant que de lire 
cette féconde partie, on fe donnera 
peine de lire avec foin celle qui la 
précédé ; car cette derniere fert de 
bafe à l’autre, & je veux, autant que 
je le pourrai , éviter les répétitions. 

Marcher ou combattre : c’efî: à l’un 
ou à l’autre de ces objets qu’ont rap- 
port tous les mouvemens d’une ar- 
mée. Je vais donc commencer par po- 
fèr les principes fur lefquels eft fondée 
la théorie des marches & des ordres de 
bataille; cette théorie déduite, je raf- 
femblerai les différentes armes , j’en 
formerai une armée, je ferai exécuter 
à cette armée toutes les combinaifons 
poflibles de marche & de combat. 
C’eft-à-dire qu’après avoir établi les 
grandes & principales régies de la 
théorie, j’en développerai la pratique 
en traçant, à cet effet, le plan en for- 
me de journal d’un camp d’inftruc- 
tion, qui lqjra l’école de la grande tac- 
tique & de toutes les opérations rela- 
tives à la guerre de campagne. 

ESSAI 
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ESSAÏ GÉNÉRAL* 

DE TACTIQUE. 



CH -A PITRE PREMIER. 

Marches d'armées. 

a r marche d’armée , il faut enten- 
dre tous les mouvèmens quelconques 
que peut faire une armée * & , la 
chofe envifagée fous ce vatte point 
de vue , elle devient une des plusgran- 
des 8c des plus importantes parties de la fcience 
militaire i c’eft par les marches qu’une armée 
agit, fe tranfportant d’une pofition à une autre * 
envahit, ou couvre de grandes étendues de pays $ 
c’efl: par les marches qu’elle furprend l’ennemi, 
qu’elle le prévient dans un point intéreflant : ce 
font les marches qui la conduifent à la formation 
de tous les ordres de bataille 8c de toutes les dif- 
pofitions offenfives. 

A mefure que la fcience de la guerre fe per- 
fectionne , en proportion de ce què les armées 
T'orne IL A 
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font commandées par des généraux plus habiles, 
les marches deviennent plus importantes à bien 
combiner 6c à bien exécuter, plus fréquentes, 
plus décifives. Elles deviennent plus décilîves en 
ce qu’elles ont toujours alors un objet prochain , 
ou éloigné : comme de faire une diverfion , & de 
porter la guerre fur un point inattendu, ou de 
conduire à une aéfcion offenfive, ou d’engager 
l’ennemi à un contre- mouvement qui lé mette 
en-prife foit en tout, foit en partie. Elles de- 
viennent plus fréquentes en ce que l’homme de 
génie peut rarement relier dans l’inaélion, Ion ef- 
prit apperçoit plus d’objets, embraflè plus de 
pombinaifons; 6c là, par confcquent, où le gé- 
néral médiocre ne voit que fa pofition à garder, 
toud’impofhbilité d’agir ; il fe préfente ,àl’imagi- 
nation de ce premier, un mouvement avantageux 
qu’il exécute. Elles deviennent plus importantes 
à bien combiner 6c à bien exécuter, parce que 
leur fuccès dépend de leur combinaifon 6c de 
leur exécution , tant dans l’enfemble que dans les 
détails i parce que des fautes dans leur combi- 
naifon ou dans leur exécution, foit générale, foit 
intérieure., peuvent être adroitement faifies par 
l’ennemi, faire manquer ce fuccès, 6c mettre l’ar- 
mée en prife. Je vais faire voir , pardcsexemples, 
la vérité de ce que j’ai dit ci-deflùs, ôc.comment 
au contraire les marches font à peine des opéra- 
tions dans des armées ignorantes 6c mal com- 
mandées. 

Chez les romains (car, parmi les peuples de 
l’antiquité, il faut chercher celui dont l’hiltoire 
militaire e(l la moins douteufe ) jufqu’au milieu 
de la fécondé guerre punique, la feience des mar- 
ches n’étoit pas connue. J’entends particuliére- 
ment la fcience des marches-manœuvres ; terme 
que je, fais, parce qu’il exprime mon idée. Une 
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armée forcoit de Rome, alloit au-devant de l’en- 
nemi, marchant fur ‘une feule colonne, 6c fui* 
vant le chemin qui conduifoit vers lui : l’enne- 
mi en faifoit autant de fon côté : les deux ar- 
mées fe rencontroient* fe mettoient en ordre de 
bataille, s’attaquoient, ou bien fe campoient l’u- 
ne vis-à-vis de l’autre : là, pendant quelques 
jours, on fe harceloit, on cherchoit mutuelle- 
ment à s’attirer dans un champ de bataille défa- 
vantageux entre les deux camps : enfin le com- 
bat s’engageoit j vainqueur, on affiégeoit la ca- 
pitale, ou une des principales ville* : fi on ne 
pouvoit s’en emparer, on ravageoit le pays, Sc 
on fe retiroit : l’année fuivante les armées fe raf- 
fembloient de nouveau pour recommencer des 
hoftilités dans le même genre. Telles furent les 
guerres de Rome avec les Saranites, les Fidéna- 
tes, les Volfques fie tous les peuples du Latium. 
Telles furent celles de tous ces petits Etats de la 
Grece, fur les événemens militaires defquels l’hi- 
floire a jetté trop de merveilleux fie de célébrité.. 
Ce ne fut que dans les guerres puniques 
que les armées Romaines commencèrent à faire 
la guerre avec plus de méthode 6c de combinai- 
fon. Amilcar, le pere du fameux Annibal, fut 
particuliérement celui qui imagina le premier de 
mettre un certain ordre dans les marches, de di- 
vifer fon armée, de la mouvoir fur plufieurs co- 
lonnes , a%r que la marche fût plus prompte, 6c 
que l’ordre de bataille fût plus rapidement for- 
mé. Annibal ajouta à ce qu’avoit imaginé fon pe- 
re, 6c ce furent ces ennemis redoutables qui, à 
force de vaincre les Romains, leur apprirent la 
fcience des marches -, comme Pirrhus , en les bat- 
tant, leur enfeigna à camper, à fe retrancher, à 
perfectionner leur ordonnance. Pourquoi appella- 
' t-on fi jurtement Fabius le bouclier des Romains ? 

A i 
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Ce fut à caufe de cette campagne de marches 8c 
demouvemens qu’il fit vis* â- vis d’Annibal* genre 
de guerre qui leur parut fi nouveau, que quoi- 
qu’il fauvât la patrie, ils blâmoient cettedéfenfi- 
ve : dont ils ne connoifloient pas .la fublimité. 

Rapprochons-nous de nos fiecles, nous y ver- 
rons de même, que ce n’efl. que quand l’art de la 
guerre s’eft perfectionné , que les armées ont 
commencé à marcher avec quelque combinaifon. 
Nous y verrons, ce que j’ai avancé ci-deflus, que 
les généraux ont toujours fait plus d’ufage de la 
guerre de marches 6c de mouvemens, en raifonde 
ce qu’ils ont été plus habiles, 6c qu’ils ont eu de- 
vant eux des ennemis plus éclairés. Jufqu’à l’épo- 
que de Guftave & de Naflau , qui furent les ref- 
taurateurs de l’art militaire en Europe, il n’yavoit 
dans les armées, ni mouvemens, ni marches com- 
binées : on fe joignoit, on fe battoit, il fe faifoit 
peut-être plus d’aétions perfonnelles , plus d’ac- 
tions d’héroiTmej mais il n’y avoit ni plans de 
campagne, ni vues, ni projets à plufieurs bran- 
ches. Qu’on life toutes les guerres entre l’An- 
gleterre 6c la France, celles de Charles V 8c de 
François I , les deux Princes de l’Europe qui 
étoient les plus puiflans alors, 6c qui avoient les 
meilleures troupes, qu’on life le récit des batail- 
les de Bovines , de Poitiers, de Crecy, d’Azin- 
court, celui des Croifades, on verra comment fe 
remuoient les armées de ces temps} comment el- 
les combattoient } quels étoient leurs ordres de 
marche. Ils fe faifoient fur une feule colonne, 
les armées étant partagées en trois corps } dont la 
tête s’appelloit X avant-garde , le centre le corps 
de bataille , la queue arriéré gardç. Falloit-il fe 
mettre en ordre de bataille ? Un jour ne fuffifoic 
pas pour débrouiller cette mafîe, 6c pour for- 
mer la difpofition de combat. Le plus fouvent 
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DE TACTIQUE. 5 
l’avant-garde, compoféedegens de trait & des en- 
fans- perdus, engageoit l'action , tandis que le 
corps de bataille , compofé de la gendarmerie & 
de la noblefle , s’avançoit pour le ioutenir : la mé- 
prilable infanterie des communes arrivoitenfuite, 
ou plutôt n’arrivoit qu’après le combat , & pour 
fuir ou pour piller. Telleelt, à-peu-près, encore 
aujourd’hui la difpofition des armées Ottomanes 
reliées, heureufement pour l’Europe, dans l’ig- 
norance où l’on étoit alors. 

Sous Gultave 8c fous NalTauj on commença 
à s’éclairer fur les ordres de marche , on en fen- 
toit la conféquencei Gultave en exécuta quel- 
ques-uns fur plufieurs colonnes * & il faut lire , 
dans fon hiftone, quel ordre & quelles précau- 
tions il y recommandoit à fes troupes. Le duc de 
Rohan, dans fon parfait Capitaine , confeille auflï 
de les exécuter fur plufieurs colonnes, pour ren- 
dre , dit- il , les mouvemens moins fatiguans 8c 
plus prompts. 11 s’en falloir bien cependant que 
cette multiplication de colonnes fut néceflaire 
alors , comme aujourd’hui que les armées font 
plus nombreufes, 8c que l’ordonnance étant plus 
mince, leur front eft plus étendu. Mais ce n’eft 
pas fur les détails intérieurs, fur le méchanifme 
des marches, que fe firent les plus grands pro- 
grès-, ce qu’il faut remarquer 8c méditer dans la 
conduite de Gultave 8c des grands généraux de 
fon fiecle, c’eft la conduite de leurs campagnes, 
la hardiefle de leurs expéditions, le parti qu’ils fa- 
voienc tirer de leurs petites armées, la grandeur 
de leurs projets, la rapidité avec laquelle ils por- 
toient la guerre d’une province à l’autre j c’eft 
ce nouveau genre de guerre, plus en mouvemens 
8c en fcience qu’en combats, dont ils furent les 
créateurs. Gultave, & après lui fes généraux, 
fe foutensmt en Allemagne avec une poignée 

A 3 
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de Suédois , rappellent Annibal au milieu de 
l’Italie. 

Mais rapprochons-nous encore plus de notre 
temps. V oyons T urenne , voyons Montecuculli , 
les deux derniers grands hommes qui comman- 
dèrent, 6c préférèrent de commander de peti- 
tes armées. Quel fut leur genre de guerre ? Ce- 
lui dont je viens de parler. Comment fe pafla 
cette fameufe campagne qui termina la vie de 
l’un 6c la carrière militaire de l’autre ? En mar- 
ches 6c en contre- marches, les deux armées étant 
fans ceflè en mouvement, fe côtoyant , fe te- 
nant fans celle en mefure de s’attaquer, 6c cela 
dans un efpace de pays de dix ou douze lieues de 
long , fur quatre ou cinq de large * dans un pays 
couvert 6c coupé, où des généraux médiocres 
ne manqueroient pas de faire une guerre de pofi- 
tions. J’aurai occafion de revenir, dans la fuite 
de cet ouvrage , fur la différence bien grande 
d’une défenfive de portions, à une défenuve de 
roouvemens. Ce font les marches qui font l’objet 
de mon examen a&uel. 

Après la mort de M. de Turenne , il n’y eut 
plus de petites armées, chargées de grandes opé- 
rations. L’ambition de Louis XIV voulant en- 
vahir à la fois plu Heurs pays, il avoit déjà com- 
mencé quelque temps auparavant, dans la guer- 
re de Hollande, à former plufieurs corps d’ar- 
mée} cela ne fit dès- lors qu’augmenter, 6c tou- 
te l’Europe à l’envi leva des armées plus nom- 
breufes. Avec le nombre des troupes on ac- 
crut celui de l’artillerie. Il fallut des équipages 
de vivres proportionnés. Il auroit été néceflaire 
qu’en raifon decesaccroifiemens énormes d’hom- 
mes 6c d’embarras, la taétique fît des progrès ; 
qu’elle en fît particuliérement fur la partie des 
marches. Elle u’en fit pas. Des généraux médio- 
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eres fe trouvèrent chargés 'de plus grandes maf- 
fes, & alors le genre de guerre~changeai ne pou-» 
vant & ne Tachant pas les remuer , étant la pln-r 
part du temps embarraffés de les; nourrir, ils fi« 
rent moins de marches, ils renoncèrent à la guer-f 
re de mouvemens : ils introdniûvent celle depa-. 
lïtions. Se- trouvèrent* ils inférieurs, 4 s s’ enfer-' 
roerent dans des lignes , dans -des :camps retran- 
chés : en un mot, il ne fe fît plus; oen de haidi^ 
rien de décifif : on ne fitplus. ce que j’appelle la: 
grande guerre; 1 : j •: r ;«>>»:• l'i'è , • .a 

Au milieu de cette.quantité de généraux qui ont 
commandé les armées Françouea. depuis cett© 
époque, s’il en. a paru quelques.- uns' de plus'heu*; 
reux, c’eft parçe qu’ils Te font rapprochés des anq 
ciens principes. Ce fut par des marches hardies 
& rapides que Vendôme, conferva la couronné 
d’Efpagne.à Philippe V. Ce fut une marche of- 
fenfive qui fauva la FrancéÀ Denain -, ce fut -pari 
une campaghedè marches & de-mouvemens, qu© 
Créqui s’immortalifa Tuf la Sarre ôc fur la Mo-, 
Telle . Mais pour parler du-général de Louis XI V 
qui commandant de grande»: armées fût le mieux 
les remuer le 'Maréchal de Luxembourg , il faut; 
voir dans feseampagnes-, il feue lire dans fes dé-, 
pêches , combien il croyoferlesimarches impor- 
tantes, combien il leur, a> dû de fuccès. Ce fut> 
fous lui, ce fut étant mariécBahgénéral des logis, 
de fon armée, que le maréchal dé Puifégur je tu 
le plan d’urie partie de ces combinatfons de mar*< > 
che qu’il développa depuis dans fon traité fur: 
l’art de la guerre. C’eft une théorie bien impar-ii. 
faite , bien .compliquée r que.celle.du maréchal^ 
mais alors elle m’était, pas fans méfite:eile appoî- : 
toit quelques lumières au milieu des ténèbres.* 11 , 
eût même été heureux- qu'elle- eût- paru plutôt,' 
2c qu’elle eût été méditée, .-jc’étoit enfin le pre- : 
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mier- ouvrage dogmatique fur la grande ta&ique 
des armées. Les ignorans le regardèrent comme 
un chef-d’œuvre, les gens inftruits, les gens de 
guerre, y virent beaucoup d’erreurs à côté d’un 
petit nombre de vérités : ils Ternirent que le ma- 
réchal n’avoit pas touché le but \ que notre 
taétique éjoit vicieufe; qu’elle avoir befoin d’ê- 
tre changée, d’être refondue par un homme de 
génie. Le maréchal de Saxe , qui auroit pu fai- 
re cétte révolution , qui l’auroit peut-être faite 
s’il avoit vécu, s’il avoit joint plus d’amour du 
travail à fes grandes qualités pour la guerre, fen- 
toit ce befoin. Il le difoit fouvent : il écrivoit 
en ryyo à M. d’Argenfon, que toutes les trou- 
pes de l’Europe, aux Prufliennes près, qui com- 
mençoient à s’éclairer, étoient mal conftituécs, 
& incapables d’exécuter de grandes manœuvres. 
Il le répété dans fes rêveries : on y voit com- 
bien il elfc indigné de la lenteur de nos marches, 
de notre ignorance , dè notre mal-adiefle à pren- 
dre un ordre de bataille. C’elt à cefujet qu’il dit: 
7out Je fccret de Vexer che •, tout celui de la guerre 
efi dans les jambes, j’ai déjà cité ailleurs cette ex- 
prellion obCcure en apparence, mais qui me lem- 
ble renfermer un fens bien profond êc bien julle. 

Ce vice, que le maréchal de Saxe lentoit être 
dans la conftitution de nos troupes, dans la théo- 
rie de nos marches & de nos ordres de bataille, 
M. le maréchal de Broglie le fentit de même, 
quand il parvint au commandement de l’armée. 
Il y établit en conféquence un ordre nouveau : 
il la partagea en plufieurs divilîons. De cette or- 
ganisation, dont la plupart des gens n’apperçu- 
rent pas l’objet, otv vit réiulter plus de célérité 
dans les marches * moins de fatigue pour les trou- 
pes, plus de difcipline dans les camps j mais le 
maréchal n’eut pas le temps d’achever fon ou- 
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vrage, ce n’efl: pas d’ailleurs eu deux campagnes 
8c au milieu du tumulte des opérations de la 
guerre , qu’on peut changer la taéfcique d’une ar- 
mée & former des officiers généraux , ce n’cft 
pas fur-tout en France, qu’une pareille révolu» 
tion peut fe faire , & il n’y a qu’un roi général 
qui pourroit l’exécuter. 

La Prufle en avoit un de cette efpece , 5c 
c’eft-là ce qui la fit lutter avec avantage contre 
la ligue qui la menaçoit. Les vérités qu’on en- 
trevoyoit ailleurs, fans faire de pas décififs vers 
elles , le roi de Prufie les avoit vues à fon arri- 
vée au trône , 8c il avoit en conféquence pro- 
fité de la paix, pour inftruire fes troupes * elles 
étoient les mieux ordonnées 8c les plus manœu- 
vrieres de l’Europe : elles avoient une taôique 
particulière de marches 8c de déploiemens. Dans 
fon armée feule, étoient des officiers généraux 
qui fuflent conduire une colonne , manier des 
troupes, 8c concourir à l’exécution d’un ordre 
de bataille : on en a vu le réfultat. Par fon armée 
feule, ont été faits de grands 8c hardis mouve- 
mens. On l’a vu, à la tête de cette armée , voler 
de l’Elbe en Siléfie , de la Siléfie vers les Ruf- 
fes. On l’a vu , à la tête de cette armée furprile 
Sc battue, s’arrêter à deux lieues du champ de 
bataille, 8c préfenter un nouveau combat. On 
l’a vu, à Torgau, perdre la bataille, s’appercc- 
voir, en fe retirant, d’un faux mouvement fait 
par les Autrichiens, d’une hauteur mal-à-propos 
dégarnie , y faire remarcher des troupes , s’en 
emparer , reporter toute fon armée à l’appui, 
8c forcer les Autrichiens à fe retirer derrière 
l’Elbe. Enfin , çar-tout où il a fallu manœu- 
vrer, par-tout ou le fuccès a dépendu de l’in- 
telligence 8c de la rapidité des marches , le fuc- 
cès a été pour lui. Sans doute il n’auroit pas 
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tant ofé , il ne Pauroit pu , s’il avoit eu des 
troupes moins manœuvrieres , des officiers gé- 
néraux moins en état de le féconder } car quelle 
aftion tirer d’une machine dont les refforts ne 
feroient fufceptibles , ni de jeu , ni de combi- 
nai fon ? 

J’ofe avancer cependant que le roi de Pruffe 
n’a pas épuifé toutes les combinaifons de Parti 
St que , fur la grande ta&ique , fur la partie 
des marches principalement , il refte beaucoup 
de progrès à faire. Cette affertion eft bien har- 
die ; je tâcherai de l’appuyer par des preuves. 

11 faut d’abord diftinguer les différentes el'pe- 
cc-s de marches qu’une armée eft dans le cas 
d’exécuter. ' 

Ce peuvent être des marches fîmples & fein- 
tes hors de la portée de l’ennemi, avec l’objet 
de fe porter commodément vers un point. Dans 
cette efpece de marches, qu’on peut appeller 
marches de route , & que les armées font quelque- 
fois dans le. cas de faire, foit au commence- 
ment des campagnes, en fe rapprochant de l’en- 
nemi i foit à la fin des campagnes, en le fépa- 
rant mutuellement -, foit dans ces mo mens ou* 
les opérations ont éloigné les armées les unes 
des autres, & les ont mifes refpeétivement hors 
de mefure, il n’entre que des combinaifons lîra- 
ples, & qui doivent être uniquement relatives 
à la moindre fatigue & la plus grande cora- 
modité des troupes. 

Ce peuvent être des marches hors de la por- 
tée de l’ennemi , mais dont le but foit de le 
prévenir fur un point , ou de s’emparer rapide-- 
ment d’un porte , ou de porter du iecours à uni 
objet menacé, ou de changer, fans qu’il s’y at-. 
tende, le théâtre de la guerre : dans ce cas, il 
faut que les marches foient combinées de ma- 
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niere à fe procuter toute la célérité polfible, à 
faire forcer de journées, s’il ell néceflaire, à la 
totalité, de l’armée , ou du moins à un corps 
de troupes, à l’appui duqifel on puifle arriver 
à temps avec le relie de les forces. Il faut far 
voir s’écarter des principes ordinaires } 6c, pour 
cet effet , fi cela peut rendre la marche plus 
rapide & plus commode , féparer l’armée en 
plufieurs corps qui fe réunifient fur le point, 
ou à portée du point médité : il faut enfin calr 
culer qu’étant hors de la portée de l’ennemi, & 
ayant pour objet d’arriver il faut gagner en 
vîtelfe ce dont on fe relâche en méthode , 6c 
faire de la célérité l’objet principal 6c unique 
de fes combinaifons. 

Ce peuvent être des marches-manœuvres , c’eft- 
à-dire, des marches faites à portée de l’ennemi , 
& par conféquent, dans l’objet de prendre s’il 
ell befoin , un ordre de bataille. Cette derniere 
efpece de marche , fur laquelle je vais entrer 
dans des détails étendus , ell la plus importan- 
te , 6c celle qui exige le plus de combinaifons } 
puifqu’il s’agit à la fois d’y calculer la nature 
du pays qu’on traverfe, celle du pays où l’on 
doit aboutir , l’efpece d’arme dans laquelle on 
ell fupériturj la qualité dgs troupes de l’armée, 
la difpofition qu’on veut prendre , foit qu’on 
doive attaquer , foit qu’on doive fe défendre j 
le plus ou le moins d’habileté de l’ennemi j fa 

{ ïofitioni fes vues* la diltance à laquelle il ell} 
a dextérité plus ou moins grande de l'es trou- 
pes à prendre un ordre de bataille. Cette efpece 
de marches , en un mot > ell la préparation à la 
plus grande opération militaire qu’il y ait , à la 
formation des ordres de bataille , aux batailles 
qui en font la fuite} car les mouvemens, par les- 
quels l’armée pafle de l’ordre de marche à l’or- 
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dre de bataille, font tellement liés aux combi- 
naifons de l’ordre de marche , qu’on doit les re- 
garder comme une^ feule & même opération. 
Je ferai voir comment cet enchaînement exifte. 
Commençons par établir des régies fur le pre- 
mier objet dont on doit s’occuper pour mettre 
une armée en marche •, je veux dire Y ouverture 
des chemins. Nous en déduirons la maniéré donc 
l’armée doit fe former en ordre de marche j 
cela nous mènera à pofer les principes des mou» 
vemens qui doivent la mettre en ordre de ba- 
taille. Cette théorie eft particuliérement rela- 
tive à la troifïeme efpece de marche, dont j’ai 
parlé ci-deflus , & ne peut qu’en quelques points, 
être appliquée aux deux autres , puifqu’elles 
n’ont pas pour but de conduire l’armée à une 
difpofition de combat. 



CHAPITRE II. 

Ouverture des Marches. 

n e armée rangée dans l’ordonnance ac- 
tuelle, & fur- tout une armée compofée , com- 
me le font aujourd’hui les nôtres, de beaucoup 
d’hommes, de chevaux, d’attirails & d’embar- 
ras, ne peut fe mou voir, 8c, à plus forte raifon, 
exécuter une marche en ligne, trouvât- elle mê- 
me des plaines aflëz vaftes ôc allez continues pour 
la recevoir j car l’étendue de fon front rendroit 
les mouvemens fi lourds ôc fi lents qu’ils (eroient 
impraticables. 

Elle ne peut fe mouvoir fur une feule colonne , 
parce que l’immenfe alongement de cette colon- 
ne ralentiroit la marche, augmenteroit la fatigue 
des troupes, 8c mettroit l’armée en danger d’ê- 
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tre battue & renverfée avant qu’elle pût fe 
former. 

Il faut donc que, pouf exécuter une marche, 
l’armée fe partage en plufieurs corps ou colon- 
nes, qui, fuivant chacun des chemins différens, 
arrivent fur la mê^e direction, & foient en me- 
fure de pouvoir , par des mouvements combinés 
entr’eux , prendre une* difpofition générale de 
combat. Quand je dis fur la même direétion , 
c’efl-à-dire, vers le même objet} car la difpofi- 
tion de la marche peut être telle qu’on veuille 
porter une partie de l’armce fur le flanc de l’en- 
nemi , tandis qu’on en portera le relie fur Ton 
front} & alors, quoique la direétion de toutes les 
colonnes ne foit pas précifément la même, tou- 
tes cependant concourent au même objet , qui 
eft de prendre un ordre de bataille & d’attaquer 
l’ennemi. 

Les marches d’armée devant s’exécuter fur 
plufieurs colonnes, il faut qu’en conféquence 
chacune de ces colonnes ait un chemin ouvert ou 
reconnu, ou du moins une direétion fur laquelle 
elle puifle s’avancer à l’aide des travailleurs qui 
font à fa tête. J’établis ces différences, parce 
qu’il eft poflïble que le défaut de temps ou l’en- 
nemi n’aiertt pas permis d’ouvrir le chemin à l’a- 
vance , ou qu’ils aient permis de le reeonnoître 
feulement & non de l’ouvrir} ou qu’enfin , le 
chemin n’ayant pu être ni reconnu ni ouvert , il 
faille s’avancer fur une direétion projettée , en 
reconnoiflant & préparant, chemin faiftnt , fon 
débouché. Ce dernier cas arrive communément 
lorfqu’on marche pour donner bataille à l’enne- 
mi, & que cet ennemi a en avant de lui des corps 
& polies détachés qu’il faut attaquer & replier 
fucceflîvement. 

Le nombre de colonnes fur lequel une armée 
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doit marcher, 6c par confécjuent celui des débou- 
chés qu’il faut ouvrir, doit être en proportion 
de la force de cette armée 6c du nombre de di- 
vifions dans lequel le général l’aura partagée -, je 
dirai dans le chapitre fuivant pourquoi il faut par- 
tager une armée en plufieurs ijpvifions, quelle eft 
la proportion qu’il faut obier ver à cet égard ; 
comment cette bafe prife, il faut, autant que les 
circonitances le permettent, combiner fur elle 
fes ordres de marche, former une colonne de cha- 
que divifion, 6c fe tenir, en formant par-là toutes 
les parties de fa difpofition de la même force, 
en mefure de pouvoir prendre tel ordre de batail- 
le , & de fe renforcer fur tel ou tel point de cet 
ordre de bataille que l’on juge à propos. 

Pour qu’une armée ne foit que le moins qu’il 
eft poflîblé dans le cas de faire des marches fans 
que fes débouchés foient préparés, il faut, quand 
cette armée arrive dans une pofition, -que le ma- 
réchal-général des logis s’occupe d’abord de faire 
ouvrir, des marches fur toutes les directions que 
les circonftances ultérieures pourroient l’obliger 
à fuivre. Cette méthode remplit à la fois l’ob- 
jet de parer à l’avenir, 6c celui de cacher à l’en- 
nemi le mouvement qu’on projette. Si au lieu 
de cela on ne fait ouvrir de marchtstjue fur la di- 
rection indiquée par la circonftance momentanée 
ou prévue, on découvre les vues qu’on peut avoir, 
6c ces vues n’ayant qu’à changer , on fe trouve 
obligé de faire une marche incommode 6c pé- 
nible. Qê principe au refte eft fournis aux événe- 
mens } car quelquefois on ne féjourne pas dans 
une pofition, 6c à peine a-t-on le temps d’ouvrir 
la marche du lendemain. Quelquefois l’ennemi 
occupe , par des portes confidérables , ou par 
des corps détachés, le pays où la marche doit 
s’exécuter, 6c alors elle ne peut fe faire qu’en 
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s'avançant à lui, & en combattant, s’il réfifte. 
Quelquefois il eft avantageux de donner le chan- 
ge à l’ennemi , en faifant ouvrir une marche fur 
un point vers lequel on ne veut pas fe porter, 
tandis que l’on en fait reconnoître fecrétement 
une autre vers celui fur lequel ori veut lui déro- 
ber un mouvement. D’autres fois les circonftan- 
ces 8c les pofitions refpeCtives des armées font 
telles que, fi elles remuent, ce ne peut être que 
pour fe porter vers un objet indiqué -, alors il eft 
inutile de fe fatiguer à ouvrir des marches vers 
les autres points. D’autres fois on ell en défenûve 
abfolue Sc déterminée, de maniéré à ne pouvoir 
ou. à ne vouloir faire de mouvemens qu’en arriéré 
de foi } alors il eft certainement inutile d’ouvrir 
des marches en avant, puifque ce ne feroit que 
fournir à l’ennemi des débouchés offenfifs. Pour 
l’éclairciflement du principe que j’ai expofé au 
commencement de cet article , il faut enfin con- 
clure qu’il peut y avoir des occafions où il eft 
inutile, 6c même impoffible d’ouvrir des marches 
fur toutes les directions j mais que du moins il eft 
important que toutes les directions foient recon- 
nues par les officiers de l’état-major , ou fi cela 
ne fe peut, par des renfeignemens pris avec les 
gens' du pays ; il faut conclure que le maréchal- 
général des logis doit fe faire un tableau exaCt 
de ces itinéraires 8c reconnoiflances, de façon à 
ne jamais quitter une pofition fans avoir poufle 
des rayons par fes reconnoifiances ou par les ren- 
feignemtns qu’il prendra fur toutes les directions 
environnantes, 6c à parvenir, par ce moyen, à 
la plus parfaite connoiflance poffible du théâtre 
de la guerre. 

Difons maintenant comment les marches d*ar-> 
mée doivent être ouvertes, 6c remontons pour 
cela aux premiers principes de la marche des 
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troupes. Un bataillon ne peut fc mouvoir que 
perpendiculairement ou parallèlement au terrein 
qu’il occupe. Il en eft ainfi d’une armée. Les 
ordres de marches fe réduifent conféquemment à 
deux efpeces, marches de front , & marches de flanc j 
ces deux efpeces cxigent’dcs précautions & des 
combinaifons abfolument différentes. On va voir 
comment, faute d’établir cette diftinélion & de 
calculer en conféquence, la routine la plus vi- 
cieufe a jufqu’ici ouvert les marches, & mis nos 
armées en danger d’être battues, fi les armées op- 
pofées avoient été plus fçavantes & plus ma- 
nœuvrieres. 

Toutes les fois que l’armée doit exécuter une 
marche de front, foit en avant ou en arriéré, le 
front de cette marche doit être égal à l’étendue 
du terrein qu’occupe l’armée en bataille * c’eft-à- 
dire, qu’il doit y avoir de la colonne de droite à 
celle de gauche, le terrein nécefiaire pour que 
l’armée puiffe s’y déployer. 

Toutes les fois au contraire que l’armée doit 
marcher par fon flanc, comme fon mouvement 
doit s’exécuter , alors chaque ligne ou chaque 
moitié de ligne formant une colonne , les débou- 
chés doivent être ouverts très-rapprochés l’un de 
l’autre, de maniéré que les colonnes du dedans 
de la marche foienr le plus près poflible de la co- 
lonne extérieure, & par conféquent de la paral- 
lèle fur laquelle l’armée feroit obligée de fe 
former. 

Dans les mafches de front il n’eft pas nécef- 
faire, & il eft même impoflible, à moins que 
l’armée ne marche dans une plaine totalement dé- 
gagée d’obftacles, que les débouchés foient tou- 
jours ouverts à une diftance exactement combi- 
née fur la force des colonnes qui doivent y mar- 
cher. Il fuffit qu’en arrivant furies points où l’ar- 
mée 
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mée peut ou doit fe former, les colonnes fe rap- 
prochent le plus qu’il eft polîîble de cette dif- 
tance. J’éclaircirai ci-après ce principe. 

Toutes les fois qu’il eft queftion d’ouvrir une 
marche, le maréchal-général des logis doit voir 
par la pofition de l’armée, par celle de l’ennemi, 
par la fituation du point vers lequel on veut fe 
porter, fi cette marche eft de front ou de flanc , 
afin de pouvoir en conféquence diriger l’inftruc- 
tion & l’opération des aides-maréchaux des lo- 
gis chargés de préparer les débouchés. Si c’eft 
une marche de front, £c qui fe fafle à portée d’un 
ennemi entreprenant & manœuvrier , le maré- 
chal-général des logis doit recô’nnoître l’enfem- 
ble & le front du pays que les colonnes tra- 
verfent,& pour cet effet le parcourir tranfverfa- 
lement de La droite à la gauche toutes les fois que 
le terrein paroît permettre aux colonnes de dé- 
ployer , afin de reconnoître fur le front de la 
marche une ou plufieurs pofitions fucceflives 
où l’armée puifle fe former, dans la fuppofition 
que l’ennemi arrive inopinément fur elles; & de 
diriger, en conféquence de ces reconnoiflances , 
les opérations des aides-maréchaux généraux des 
logis , qui font ouvrir ou tracer les débouchés 
derrière lui. 

Les mêmes précautions doivent être prifes en 
longeant le flanc extérieur de la marche, quand 
l’armée doit faire une marche par fes ailes. 

Le principe expofé ci-deflus eft trop impor- 
tant pour que je ne cherche à répandre fur lui 
toute la clarté poflible. Suppofons donc qu’au 
milieu du pays repréfenté Planche je fois char- 
gé de diriger l’ouverture d’une marche pour por- 
ter l’armée vers l’ennemi , campé en B : je jette 
les yeux fur les circonftances de cette marche, je 
vois que c’eft une marche de front dont il s’agir. 
Tome U - B 
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je vois que cette marche eft délicate, en ce que 
l’ennemi eft en mefure de pouvoir venir au-de- 
vant de l’armée, & l’attaquer dans Ton mouve- 
ment •, je l’ouvre en conféquence avec toutes les 
précautions indiquées par les maximes précéden- 
tes , & pour cet effet voici comment je pro- 
cédé. 

L’armée eft formée en fix divifions, & c’eft 

E our fix colonnes que je veux préparer les dé- 
ouchés. A la tête des travailleurs qui tracent & 
ouvrent chacun de ces débouchés , je place un 
officier intelligent & habitué à cette efpece 
de travail , Ôcde ma perfonneje me porte en avant 
du front de la marche. Celui du camp de l’ar- 
mée fe trouve d’abord être une plaine unie fans 
obftacles } mes débouchés s’avancent donc rapide- 
ment, partant tous fix de la droite ou de la gau- 
che des divifions > tous fix proportionnés, pour 
leur diftance entr’eux à la force des divifions } 
tous fix enfin embraflant , depuis celui de la 
droite jufqu’à celui de la gauche , le terrein qui 
feroit néceffaire pour former l’armée. A une lieue 
du camp le pays change, la plaine fe rétré- 
cit, des obftacles Fembarraffent -, alors la direc- 
tion de chaque colonne devient lubordonnée à ces 
obftacles, les colonnes s’éloignent ou fe rappro- 
chent l’une de l’autre, fuivant la fituation des dé- 
bouchés qu’offre le pays, ou de ceux qu’il per- 
met le plus facilement d’ouvrir. Là, deux co- 
lonnes fe touchent prefquei ici , deux autres s’é- 
loignent beaucoup au-delà de leurs diftances na- 
turelles, & cela ne fait rien à l’enfemble 6 c à la 
fureté de la marche -, car où le pays devient cou- 
vert 8 C fe réduit à des débouchés on ne doit pas 
Craindre d’être obligé de prendre rapidement un 
ordre de bataille 5 puifque la difficulté des débou- 
chés empêcheroit également l’ennemi qui vou- 
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droit venir attaquer d’y combiner une difpofi- 
tion. Cependant, chargé de la direétion généra- 
le de l’ouverture de la marche; je luis , comme 
je l’ai dit ci-deflus, en avant des travailleurs pour 
en reconnoître le front , pour empêcher qu’aucune 
colonne ne s’écarte de la direétion générale* pour 
raccorder ces colonnes entre elles auffi-tôt que le 
pays le permet, pour examiner quelles feroient 
les différentes polirions intermédiaires que l’ar- 
mée pourroit prendre 8c les difpofitions qu’elle 
pourroit faire, fi l’ennemi fe prélentoit pour l’at- 
taquer & pour l’arrêter dans fa marche. A l’effet 
de remplir tous ces objets, je ne fuis pas un feul 
chemin, une feule direction, je vais à vol d’oi- 
feau & à travers champs. Du centre de la di- 
rection générale , qui eft le point où je fuis le 
plus à portée de reconnoître le front de la mar- 
che, j’obferve à ma droite 8c à ma gauche. 
Si quelque obftacle gêne ma vue , fi quelque 
hauteur peut la fecoqder 8c me donner une idée 
plus ralfemblée, plus nette du pays; je m’y por- 
ter enfin, j’avance par zigzags 8c de maniéré à 
embralfer toujours l’enfemble de la marche. Re- 
prenons l’exemple 8c le plan fur lequel je démon- 
tre. Mes colonnes font arrivées dans- le pays dif- 
ficile 8c couvert ; là , chacun de mes officiers 
cherche fon débouché; chacun d’eux connoît le 
but de la direction générale; chacun d’eux eft 
muni de guides lurs 8c intelligens; chacun d’eux 
eft convenu , à l’avance avec moi , d’un fignal 
différent foit de poudre enflammée, de coups de 
fufil ou de tambour; chacun d’eux fait ce fig- 
nal & le répété tous les quarts d’heure, lorfqu’il 
fe trouve dans un pays couvert , 8c où il cefle 
de voir, ou en avant, ou autour de lui. Moi- 
même j’ai un fignal que je fais quand je le juge 
ncceffaire, 8c qui leur indique toujours le cen- 
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tre de la direction générale j par-là ils peuvent 
fe raccorder ÔC entr’eux ôc fur moi}je peux le» 
raccorder à mon tour , je peux les diriger ainû 
que mes reconnoiflances me le font juger utile. 
Le pays s’ouvre ôc fe dégage, mes colonnes fe 
redreflent«8c reprennent, en avançant, leurs dif- 
tances primitives. Que l’ennemi fe prélente pour 
venir m’attaquer, le ruifleau qui eft à ma gau- 
che 8c le grand bois qui eft à ma droite , me 
fourniflent une pofition. Cé même ruifleau coule 
pendant une lieue dans la même direction que 
mon mouvement. J’y appuie ma colonne de 
gauche, afin d’en couvrir le flanc de la marche. 
Je vois au bout de cette lieue que le ruifleau re- 
tourne 6c s’éloigne ; j’apperçois fur la droite 
de ma marche le terrein qui commence à s’éle- 
ver, 8c qui va former une litîere de hauteurs qui 
reverfent fur la plaine où l’armée doit marcher -, 
je dirige le débouché de ma colonne de droite fur 
ces hauteurs, 6c je les lui fais toujours fuivre 
à mi -penchant i je dis à mi-penchant, parce 
que là je fuis maître des hauteurs, comme fi j’en 
tenois le fommet , 6c que la marche en fera 
moins pénible pour les troupes. Au moyen de 
cette lifiere de hauteurs, le refte de ma marche 
doit s’achever avec fûreté. L’ennemi ne vien- 
dra certainement pas m’attaquer par la plaine , 
tandis que je tiens les hauteurs qui la domi- 
nent i s’il vient m’attaquer par les hauteurs, je 
les occupe 6c nous fommes à deux de jeu > s’il 
veut m’empêcher de prendre la pofition D EJ 
j’arrive à la fois fur cette pofition par tous les 
débouchés de la plaine , ôc principalement par 
mes hauteurs de la droite qui la prennent à 
revers. S’il refte dans fon camp F, ces mê- 
mes hauteurs me portent fur fon flanc , ôc le 
jour même je combine un mouvement offenûf 
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fur lui. En voilà affez pour donner une idée 
de la maniéré dont doit fe diriger l’ouverture 
d’une marche de front. Donnons , fur un autre 
plan , une idée de la maniéré dont il faut ouvrir 
celle de flanc. 

L’armée eft campée en G, & l’ennemi l’eften 
H ( Planche IL ) : rien ne le fépare , & il eft 
queftion pour cette première, de faire une mar- 
che parfon flanc droit. En conféquence du prin- 
cipe que j’ai établi, je fais ouvrir deux ou qua- 
tre débouchés, de maniéré quel’afmée faffe fon 
mouvement, chaque ligne ou chaque moitié de 
ligne formant une colonne. Je fais ouvrir ces dé<* 
bouchés très- rapprochés l’un de l’autre, de forte 
que les colonnes intérieures de la marche n’aient 
que le moins de terrein poflible à parcouriç 
pour fe rapprocher de la parallèle fur laquel- 
le doit fe former la colonne extérieure , corat 
pofée de la moitié ou de la totalité de la pre- 
mière ligne; je veille à ce que les officiers qui 
conduifent le tracé & l’ouverture de ces dér 
bouchés évitent de les éloigner ou de les fcpareç 
par des obftacîes qui puiffent empêcher les co- 
lonnes de fe mettre en ordre de bataille. Si , 
comme en C, la nature du pays, ou le peu de 
temps qu’on a pour préparer les débouchés 
oblige aies éloigner, j’ai foin que, l’obftaclepaf- 
fé, ils fe rapprochent peu-à-peu à la diftance in- 
diquée par les principes. S’il fe préfente en avant 
de mes débouchés un grand bois, comme en D, 
au lieu de le traverfer ou de le laiffer fur lç 
flanc extérieur de ma marche, comme les che- 
mins du pays fembleroient me l’indiquer, je fais 
palier mes colonnes en dehors de ce bois; je les 
dirige ainfi , parce qu’alors la lifiere de ce bois 
m’offre une pofition , fl l’ennemi vient à moi ; 
parce que mes colonnes la longeant , l’ennemi ne 
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peut diftinguer ni leur force, ni les difpofitions 
que je lui oppoferai, parce qu’enfin n’ayant pas 
ce mafque entre lui & moi , il ne peut ni me dé- 
rober fes mouvemens, ni faire fur moi une difpo- 
fition offenfive, ni m’empêcher, s’il fc met en 
prife, de me former & de faire moi-même une 
difpofition offenfive fur lui. Si, deux lieues plus 
loin il fe préfente fur mon flanc droit une li- 
fiere de hauteurs , je dirige mes colonnes à 
droite 8c je continue ma marche fur elles , &c. 
Enfin , par une conféquence du principe que j’ai 
fuivi dans l’ouverture de la marche de front, je 
conduis Penfemblc de l’ouverture de la marche de 
flanc, en reconnoiflant le pays qui efi fur le flanc 
de la marche , 8c en m’occupant d’y chercher fuf- 
ceflivement une ou plufieut s pofitions intermé- 
diaires où l’armce puifle fe former, fi l’ennemi fe 
préfente à elle. 

' Il me relie à parler de l’ouverture des débou- 
chés des colonnes , confédérée en elle-même 8c 
ïelarivemenr à la largeur qu’on doit donner à 
ces débouchés. Il faut fouvent à la guerre, fur 
cet objet comme fur tant d’autres, recevoir la 
loi de la nature du pays, du temps 8t des moyens 
qu’on a. Mais réglé générale, 8c à laquelle il eft 
important de s’aflujettir toutes les fois que cela 
èft poflible , leur largeur doit être relative aux 
principes de Taétique d’après lefquels les trou- 
pes doivent marcher. Or, comme dans l’expofi- 
tion de ces principes il a été fixé 8c démontré 
que les colonnes de marche doivent être habituel- 
lement formées par pelotons, c’eft-à-dire , pour 
parler un langage plus précis 8c qui puifle s’ap- 
pliquera toutes les conftitutions, par fractions de 
douze ou quinze hommes de front -, il faut que 
les débouchés aient vingt ou vingt-cinq pas de 
largeur, de maniéré, que non- feulement lesfol- 
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dats puiflent y marcher avec libeaté, mais que 
les officiers puiflenr cheminer à cheval, à droite 
& à gauche de ia colonne, ou tout au moins fur 
un des flancs j je dirai ailleurs pourquoi ils ne doi- 
vent pas marcher dans les intervalles des pelotons. 
Dans de pareils chemins la cavalerie pourra mar- 
cher par quatre ou par huit, les officiers marchant 
de-même fur les flancs de la colonne , & ja- 
mais dans les intervalles des compagnies. L’ar- 
tillerie & les voitures auront aflez d’efpace 
pour marcher fur deux voitures de front , ou 
tout au moins pour que , marchant fur une 
feule , la colonne ne foit pas arrêtée par un 
accident. Les chevaux ou mulets d’équipage 
pourront enfin marcher fur deux ou fur qua- 
tre de front. Je reviendrai avec détail fur cet 
objet, en traitant de la difpofition des ordres 
de marche. , 

Mais, comme je l’ai dit ci-deffiis, fouvent le 
défaut de temps êc de moyens, la nature du 
pays, empêchent d’ouvrir des marches à l’a- 
vance & avec tant de foins j quelquefois les co- 
lonnes font obligées d’ouvrir leurs débouchés, 
chemin faifant, êc par lp moyen des travailleurs 
qui font à leur tête j alors la néceffité fait loi , 
alors c’eft à l’intelligence & à l’aélivité de celui 
qui dirige la marche de la colonne, à prévoir les 
direêtions les plus courtes, à percer dans les 
endroits les moins difficiles, à faire hâter le 
travail. La conduite de ce travail exige des 
officiers qui en aient l’habitude & l’intelligen- 
ce ; car rien n’eft minutieux à la guerre^, rien 
ne s’y fait bien fans intelligence §c habitude. 
Je dis cela par rapport aux gens qui dédaig- 
nent le talent d’un homme qui fait bien ou- 
vrir une colonne de marche , fie en drefler l’iti- 
néraire. Ces gens-là ne calculent pas que d’un 
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itinéraire plu* ou moins éxa&ement drefle, d’u- 
ne colonne plus ou moins bien ouverte, dépen- 
dent le plus ou le moins de célérité d’une mar- 
che, le plus ou le moins de fatigue des trou- 
pes , la certitude de l’exécution du mouve- 
ment d’une colonne , Sc fouvent le fuccès 
d’une grande opération. 

Voilà un chapitre qui m’a fait entrer dans 
quelques-uns des détails de la charge de ma- 
réchal-général des logis d’une armée * détails 
immeniés fur lefquels il n’y a rien d’écrit, 
fur lefquels il relie beaucoup à imaginer, ôc 
prefque tout à réduire en principes. 



CHAPITRE III. 

De la DifpufiUon des Ordres de Marches. 

I E viens de dire comment les débouchés des 
^marches d’armée doivent être reconnus Sc 
ouverts } il s’agit maintenant d’expofer les dif- 
férentes maniérés dont une armée peut être dif- 
pofée en ordre de marche. Commençons par 
expliquer , ainfi que je l’ai promis , comment 
cette armée doit être divifée , quel eft l’objet 
de cette divifion , & fur quelle proportion il 
.faut la déterminer. 

Pour qu’une grande mafle puifle être mue 
avec plus de facilité, il faut la partager, s’il eft 
pofliWe, en plufieurs parties * alors chacune de 
ces parties eft fufceptible de recevoir plus de 
mouvement Sc d’aélion, alors on peut, par des 
forces combinées & multipliées , agir fur tou- 
tes ces parties à la fois } il en eft ainfi d’une 
armée. Qu’on veuille la mouvoir en mafle , 
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elle fera mal-adroite, lente, incapable de grandes 
manœuvres i qu’on la partage enplufieurs corps, 
chacun d’eux agira féparément avec plus d’ordre 
8c de célérité j tous pourront agir à la fois Sc 
concourir à l’exécution d’un mouvement géné- 
ral. Je parlerai ailleurs des avantages qu’une dé- 
cifion pareille procure, foit relativement à la {im- 
plicite du fervice & à la difeipline, foit par rap- 
port à la diminution de détails Sc d’embarras qui 
en réfulte pour le général. 

A l’égard de la proportion fur laquelle le 
partage d’une armée en divi fions doit être fondé, 
la méchanique va encore me fournir une démonf- 
tration fenfible. Si, voulant organifer une ma- 
chine , on en fait les mobiles trop nombreux & 
trop foibles, on complique les détails de cette 
machine Sc on diminue fa force. Si on les fait 
trop peu nombreux Sc trop folides , ils devien- 
nent fufceptibles de trop peu d’aétion , foit en 
force , foit en vîtefle. Il en eft de même d’une 
armée : fi en compofant fes divifions d’un trop 
petit nombre de troupes, on la forme d’un trop 
grand nombre de divifions, on tombe dans la 
complication, on manque d’hommes capables de 
conduire ces divifions, on a de la peine à combi- 
ner tant de mouvemens féparés. Si en compofant 
les divifions d’un trop grand nombre de troupes 
on forme l’armée d*un trop petit nombre de di- 
vifions, chacune d’elles reliant encore trop maf- 
five Sc trop pefante, l’opération ne remplit pas 
fon objet, qui eft d’alléger & de mettre en état 
d’agir. Il exifte au milieu de ces extrêmes une 
moyenne qu’un raifonnement firople va faire 
trouver. 

Pourquoi partage-t-on une armée en plu- 
fieurs divifions ? C’eft par la même raifon qu’on 
divife un régiment en plufieurs bataillons. Les 
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divifions compofées toutes également d’un cer- 
tain nombre de régimens de première & de fé- 
condé ligne, font partie de l’armée, comme 1^ 
bataillon fait partie d’un régiment; les divifions 
font chacune aux ordres d’un officier général qui 
les commande , qui eft chargé de leur police, 
difcipline , & en rend compte au général de 
l’armée. On voit delà combien cette formation 
élague 6c fimplifie les détails. L’armée fe met- 
elle en marche? Chaque divifion forme fa colon- 
ne. Arrive-t-on au camp ? chaque divifion y 
prend fa place. L'ordre de marche a-t-il pour 
but de conduire à un ordre de bataille? Comme 
toutes les parties de cet ordre de marche font 
égales entr’elles, le général peut, fuivant leScir- 
conltances, combiner Ion déploiement 6c les ma- 
nœuvres intérieures qui le préparent, de maniéré 
à dégarnir 6c à renforcer telle ou telle partie de 
fa difpofition qu’il juge, à propos. Reprenons 
ma comparaiibn du partage d’un régiment en 
bataillons. La Taftique enfeigne qu’il ne faut 
faire ces bataillons ni trop forts ni trop foiblts, 
parce que dans ce premier cas ils feroient trop 
pefans, & que dans l’autre iis n’auroient pasaffez 
de confiftance. Je dois donc éviter les deux mê- 
mes inconvéniens dans la formation des divifions 
d’une armée, 6c voici pour cet effet quelle elfc 
ma réglé. Les divifions ont pour objet principal 
de fimplifierles ordres de marche, 6c de faciliter, 
ainfi que d’accélerer les rrçouvemens par lcfquels 
l’armée peut prendre un ordre de bataille ; il faut 
par conféquent que, deftinée à former ordinaire- 
ment chacune une colonne, elle ne foie pas com- 
pofée d’un trop grand nombre de troupes; alors 
elles feroient trop pefantes, trop lentes à fc dé- 
ployer 6c à concourir à l’exécution de l’ordre de 
bataille. Il ne faut pas non plus qu’elles foient 
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compofées d’un trop petit nombre de trou- 
pes ÿ alors celui des divifions feroit trop mul- 
tiplié, 8c il feroit pénible & fouvent imprati- 
cable d’ouvrir allez de débouchés pour faire 
mouvoir l’armée. Je me répété peut-être, mais 
dans une expofition de principes, cela eft quel- 
quefois inévitable. 

La véritable proportion du partage d’une 
armée, combinée fur les manœuvres de déploie- 
ment & fur les vûes de la grande Taétique, 
eft de trois & au plus quatre divifions pour 
l’infanterie, indépendamment des ailes de cava- 
lerie qui en formeront chacune une. Quant à 
la force des divifions , elle doit être au plus 
de vingt -quatre bataillons, dont moitié de 
premitre & moitié de fécondé ligne, & jamais 
au-deflous de douze. Chaque aile de cavalerie 
devant former une divifion , il n’y a pas de 
bornes précifes à lui aflîgner. Je donnerai dan? 
k fuite de cet ouvrage un exemple d’une ar- 
mée divifée d’après ce principe , & exécutant 
tous les ordresde marche & de bataille poflîbles. 

Expliquons maintenant avec le détail néceftai- 
re, pourquoi il faut que les divifions foient éga- 
les, pourquoi il faut, autant qu’il eft pofiïble, 
que les difpofitions de l’ordre de marche foienc 
immuables. Ce font ces divifions de la meme 
force i ce font, au moyen de cela, toutes les dif- 
pofitions de l’ordre de marche égales entr’elles^ 
c’eft cet ordre de marche, autant que les circon- 
ftances le permettent, toujours le même, qui don- 
nent au général la facilité de combiner dans le 
moment, & à la vue de l’ennemi, tel ou tel or- 
dre de bataille qu’il juge à propos. J’ai dit dans 
tout cela , autant que les cir confiances le permettent , 
car quelquefois il peut arriver que la nature du 
pays ne comportant pas d’ouvrir le nombre de 
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débouchés nccefiaire, on foit oblige de former 
les colonnes de plus d’une divifion, Quelquefois 
il s’agit d’un mouvement offenfif dans un pays 
abfolument ouvert, 8c dont le but eft de prendre 
rapidement une difpofition de combat j alors il 
n’y a nul inconvénient à multiplier les colonnes, 
à en former deux de la même divifion, puifque 
cela peut conduire à un déploiement plus prompt. 
Quelquefois la marche doit s’exécuter à travers 
un pays où il faut nécefiairement, pour la fureté 
du mouvement , mettre de l’infanterie aux co- 
lonnes des ailes, 6c alors s’écarter de l’ordre ha- 
bituel. D’autres fois elle doit conduire aune po- 
fition dont tout le centre foit une plaine, 6c dont 
les ailes foient un pays couvert j alors, fi l’on n’a 
pas à craindre d’être attaqué dans la marche, on 
s’écarte encore de l’ordre habituel , on forme les 
colonnes des ailes d’infanterie, 6c les colonnes du 
centre de cavalerie. Quelquefois enfin, il eft que- 
flion d’aller attaquer l’ennemi dans une pofition 
connue, 6c où il ne peut pas faire dechangemens 
imprévus dans fa difpofition, alors l’ordre de mar- 
che peut-être combiné à l’avance fur l’ordre de 
bataille qu’on projette alors, conféquemment il 
peut s’écarter de la difpofition habituelle : les 
colonnes peuvent être d’inégale force 6c dif- 
féremment combinées , fuivant qu’on fe pro- 
pofe d’attaquer avec une partie 6c de refufer les 
autres , de mettre là ou là telle ou telle ef- 
pece d’arme , en • telle ou telle proportion. 
Voilà, comme on voit, plufieurs exceptions 
au principe ordinaire : exceptions qui , loin 
de le détruire, fervent à l’éclaircir en annon- 
çant les circonftances où il faut s’en écarter. 

Le principe fondamental 6c habituel -, je le 
répété , doit donc être de former autant de 
colonnes qu’il y a de divifions , afin que de 
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cette égalité de toutes les parties de l’ordre de 
marche , il puiiTe en réfulter la poflibilité 
d’exécuter dans le moment un ordre de bataille 
renforcé ou dégarni djns tous les points que les 
circonftances indiqueront. Je démontrerai , en 
traitant des ordres de bataille, combien eft im- 
menfe l’avantage de ne faire fes difpofitions qu’à 
la vue du terrain où l’on doit combattre, 8c des 
difpofitions de l’ennemi. Je démontrerai com- 
bien il a été perdu de batailles, ou faute d’avoir 
eu ce principe , ou , quand même on l’auroit eu , 
faute d’une Taétique de Méploiemens 8c d’une 
habitude de manœuvres qui permiflent de l’exé- 
cuter. Terminons ce qui concerne les ordres 
de marche. 

Il s’enfuit de la théorie, 8c particuliérement 
du principe que je viens d’expofer, que les dif- 
pofitions des ordres de marche doivent être 'pres- 
que toujours les mêmes, 8c que c’éft au génie à 
tirer de ces difpofitions un ordre de bataille com- 
biné fur la nature des terreins 8c des circonftan- 
ces. Voilà ce qui n’eft certainement ni dans la 
théorie de M. de Puifégur , ni dans la routine 
aétuelle de toutes nos armées ; car les ordres de 
marche y font toujours combinés fur l’ordre de 
bataille qu’on veut prendre. On forme le projet 
d’attaquer l’ennemi fur tel ou tel point de fa aif- 
pofition , on règle en conféquence l’ordre de mar- 
che , on renforce telle ou telle colonne. Arrivé 
vis-à-vis de l’ennemi on fe met en bataille comme 
le diète l’ordre de marche. Je dirai, au chapitre 
des ordres de bataille, les erreurs 8c les mauvais 
fuccès qui en réfultent. 

Il me refte à examiner quelle doit être la 
difpofition intérieure des ordres de marche, re- 
lativement à la nature de la marche qu’on exé- 
cute, & aux différens mobiles qui compofent le» 
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colonnes i ces mobiles font les troupes, l’artil- 
lerie , les équipages. Je dirai donc fucceflive- 
ment quelles doivent être les difpofitions des 
troupes, de l’artillerie ôç des équipages dans les 
colonnes de marche. ' , 



CHAPITRE JV. 

J)ifpoJîtio n des ‘troupes dans les Ordres de 
marche. 

I E renverrai, pour tout ce qui concerne la for- 
** mation des troupes en colonne de marche, ôc 
les mouvemens par lefquels elles doivent pafTer 
de l’ordre de marche à l’ordre de bataille, à ce 
quej’ai dit à ce fu jet dans la taétique de l’infan- 
terie au chapitre des formations en colonne 6c 
des formations en bataille , ôc dans l’eflai fur 
la taétique de la cavalerie : j’y ai établi les dif- 
férences de marche de front ôc de marche de 
flanc , les différentes maniérés dont les trou- 
pes des deux armes doivent fe mettre en co- 
lonne relativement à ces différences , l’ordre 
dans lequel elles doivent marcher, les mouve- 
mens préliminaires par lefquels elles dévoient 
fe préparer à fe mettre en bataille , ôc enfin 
ceux par lefquels elles dévoient fe former ôc con- 
courir à l’exécution d’une manoeuvre combinée. 

Tout étant dit ôc entendu fur ces objets, on 
voit comment il faut que les troupes qui com- 
pofent une ârmée, forment les colonnes de mar- 
che. Elles fe mettent en bataille devant leur 
camp , Ôc fe forment fur le champ en colonnes 
vers les directions qu’elles doivent fuivre, obfer- 
vant de fe mettre au pas libre ôc naturel , dès 
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Titillant qu'elles font formées, & de ne pas dé- 
filer en parade jul'qu’à ce qu’elles foient hors du 
terrein du camp , ainli que je l’ai vu pratiquer 
quelquefois j coutume ridicule qui ne fert qu’à 
fatiguer le foldat, Sc qu’on doit fupprimer tant 
en iortant des camps qu’en y entrant* Si la co- 
lonne n’ell pas toute formée de troupes qui foient 
à côté Tune de l’autre , & à portée de fefiitr 
vre fans interruption, il faut que la colonne at- 
tende, allongée fur fa direélion, qu’elle ait été 
jointe par toutes les troupes qui doivent la com* 
pofer, afin de s’ébranler tout à la fois au pas de 
route. De-là dépend la commoditéde la marche, 
la moindre fatigue des troupes, & la fureté d’a- 
voir la colonne raflemblée fur Tefpace qu’elle doit 
occuper dans fa marche. 

Quant à la maniéré dont les colonnes doivent 
être ordonnées entr’elles , c’eft une chofe Am- 
ple, le principe habituel devant être de mar- 
cher comme on campe, & chaque divifion 
formant fa colonne. Lorfque quelque circonftance 
obligera à y déroger, cela fera dit & combiné 
dans Tordre de marche. Cette difpofition , qui 
regarde le maréchal-général des logis , eft u ti 
travail facile , dont il fuffit qu’il ait l’habitu- 
de j un travail qui deviendra plus facile encore 
au moyen des nouvelles méthodes de déploie 1 - 
ment & de la deftruélion du préjugé de Tin- 
verfion, & ôù il s’en faut, en un mot, qu’il 
foit befoin de tout ce fatras de calculs Ôc de 
minuties dont le maréchal de Puyiegur Ta 
compliqué. 

-Y- • 
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CHAPITRE V. 
Difpofttion de V artillerie dans les ordres de marche. 

On a vu dans la première partie de cet 
ouvrage , au chapitre de l’artillerie , comment 
cet accefloire devoit manœuvrer pour fe mct- 
cre en colonne de marche , & fe former en 
batterie. J’ai démontré que ces mouvemens 
pouvoient être abfolument analogues à ceux 
des troupes. Il me refte à dire ici comment 
la quantité d’artillerie, que les armées traînent 
aujourd’hui à leur fuite , doit être difpolée 
pour ne pas embarrafler les marches & pour 
concourir à la formation d’un ordre de bataille. 

Les mêmes raifons , qui m’ont fait foutenir 
le fyftême du partage de l’armée en plufieurs 
divifions , exigent que l’artillerie foit divilee 
dans la même proportion. Si l’infanterie de 
l’armée forme trois ou quatre divifions , l’ar- 
tillerie formera de même trois ou quatre di- 
vifions d’égale force , dont chacune fera atta- 
chée à une divifion d’infanterie , pour cam- 
per, marcher & combattre avec elle. Indé- 
pendamment de cela , il y aura une autre di- 
vifion appellée divifion de rijerve , compofée 
de gros calibres & d’obufiers. De celle-là qui 
marchera à la tête du parc , feront tirés les 
* renforts qu’on voudra porter fur un point , les 
détachemens qui feront néceflaires , l’artillerie 
que,fuivant mon opinion, on devra quelquefois 
employer à l’appui de la cavalerie, & pour cela 
faire marcher avec elle. Enfin il y aura une au- 
tre 
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tre petite divifion compoféë de dtux , quatre, 
ou au plus fix pièces de gros calibre : cette divi- 
fion fera appellee divifion d' avant-garde , campera 
en avant de l’armée, & marchera avec l’avant-’ 
garde. Je la forme de pièces de gros calibre, 
parce que c’eft de l’avant-garde que doivent 
être faits les fignaux qui régleront les mouve- 
mens de l’armée j & parce que fi cette avant- 
garde trouve fur fon chemin quelque poftë re- 
tranché , il lui faut du gros calibre pour le bat- 
tre & l’emporter. Je ne parle ici que de l’artil- 
lerie de parc: car, pour celle des régimens, fi 
l’on continue de leur en donner, elle campe 6c 
marche avec eux, ainfi elle eft tout naturelle- 
ment divifée. 

Cette grande divifion de l’artillerie eft indépem* 
dante des fubdivifions intérieures qu’on doit y 
former, de maniéré, par exemple, que chaque 
fubdivifion foit compoféë de fix pièces du même 
calibre, & que chaque divifion le foit d’un nom- 
bre égal de fubdivifions compofées de calibres dif- 
férens. 

Je donnerai, dans la formation de l’armée que 
je raflembierai pour l’exécution des principes que 
je développe ici, un exemple d’un équipage d’ar- 
tillerie de campagne divifée fuivant ce que j’ai dit 
ci-dcflus, & l’on verra la facilité & la limplicité 
de mouvemens qui en font le réfultat. 

C’eft la nature & l’objet de la marche qui doi- 
vent déterminer l’ordre dans lequel l’artillerie 
doit marcher. Ainfi il faut fe rappeller à ce fu- 
jet lesdiftinétionsque j’ai pofées entre marches de 
route & marches-manœuvres , marches de front & 
marches de flanc , puifque relativement à chacune 
de ces fortes de marches , l’artillerie doit obferver 
un ordre différent. 

1 S’il s’agit d’une marche de route, comme fon 
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but unique eft la plus grande commodité des 
troupes, ou la plus grande célérité poflîble, com- 
me il n’y eft point queftion d’arriver à un ordre 
'de bataille, conféquemment d’avoir de l’artil- 
lerie à portée de le protéger, l’artillerie marchera 
tout fi triplement à la queue des troupes, afin de 
ne pas les retarder dans leur marche & de ne pas 
gâter les chemins y c’eft-à-dirc , que fi l’efpece des 
débouchés le permet, chaque divifion marchera 
à la fuite de la divifion d’infanterie à laquelle elle 
eft attachée y.&c que, fi elle ne le permet pas, on 
mettra l’artillerie à telle colonne que l’on jugera 
à propos. Pans les deux cas, la divifion de réfer- 
ve & le gros parc marcheront à la colonne dont 
le débouché fera le meilleur & le plus facile. 

S’il s’agit d’une marche- manœuvre , & par 
conféqutnü d’une marche faite à portée de l’en- 
nemi , & avec le but de prendre un ordre de ba- 
taille, il faut que l’artillerie foit difpofée de ma- 
niéré à ne gêner les troupes 6c à ne ralentir la mar- 
che que le moins qu’il fera poflible , & en même 
temps à pouvoir entrer dans la combinaifon de 
l’ordre de bataille, àprotégerfon exécution. D’a- 
près cela, on doit voir fi la marche eft de front 
ou de flanc , & faire fes difpofitions en çonfé- 
quence. ; 

Si la marche cffc de front, voici comment mar- 
cheront les divifions d’artillerie. A la têtedecha- 
que colonne, & précédées feulement d’un batail- 
lon de grenadiers, feront placées une ou deux 
fubdivifions de gros calibre, débarraflèes de tou- 
tes leurs voitures d’attirails, & ayant une ving- 
taine de coups par piece pour commencer le com- 
bat. Le refte de chaque divifion d’artillerie fui- 
vra la divifion d’infanterie à laquelle elle eft at- 
tachée, de maniéré que le canon foit immédiate- 
ment à la queue des troupes, &; que toutes les 
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voitures d’attirails & de punitions foient derriè- 
re lui. Par le moyen de cette difpofition, on au- 
ra à la tête des colonnes l’artillerie nécefiaire pour 
protéger le déploiement : les troupes n’étant point 
embarraflees , fe mettront rapidement en bataille, 
& l’on difpofera enfuite,ainfi que l’on voudra, 
du refte de l’artillerie} foit en la faifant arriver à 
l’appui de celle qui fera déjà pofl.ee, foit en lui 
faifant prendre des emplacemens collatéraux à la 
difpofition des troupes, foit enfin en la lai fiant 
derrière les lignes, fi l’on veut entrer fur-le-champ 
en aéfcion décidée, & pour cela ne pas cmbarrai- 
fer le front. L’artillerie de réferve marchera der- 
rière les colonnes du centre : elle fera toujours 
renforcée d’attelages, afin de pouvoir, à toutes 
jambes, fe porter aux points de l’Ordre de bataille 
où elle fera jugée nécefiaire. 

Voilà dans les marches-manœuvres de front , 
quelle fera la difpofition habituelle, mais les cir- 
conftances pourront y occafionnerdifférenschan- 
gemens. Quelquefois , par exemple , les points 
d’attaque étant connus à l’avance , on fçaura que 
telle colonne doit s’emparer d’un village ou d’un 
retranchement qu’il fera nécefiaire de battre au- 
paravant par un grand feu d’artillerie } alors on 
mettra à la tête de cette colonne un plus grand 
nombre de fubdivifions & toutes de gros calibre. 
Quelquefois on voudra appuyer & foutenir une 
aîle de cavalerie : l’on joindra en conféquence à 
la colonne qui doit la former, une ou plufieurs 
ftibdivifions de bouches à feu & particuliérement 
d’obufiers : cet te artillerie , pourvue de vingt coups 
par piece, marchera à la tête delà colonne cou- 
verte par quelques efcadrons, & fes voitures de 
munitions marcheront à la queue. J’ai parlé, dans 
l’efTai fur la taélique de l’artillerie , des fervices 
que pourroit rendre cette méthode peu , ou pour 
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mieux dire, point connue, d’employer de l’artil- 
lerie avec la cavalerie. 

Il relie enfuite toutes les difpofitions intérieu- 
res qu’il fera à propos de faire dans les divifions 
d’artillerie , lorfque , marchant pour attaquer 
l’ennemi, l’on aura connoiflance des parties de 
l’ordre de bataille avec lefquelles on veut faire ef- 
fort, & de celle qu’on veut lui refufer. Ces dif-' 
pofitions auront pour but de renforcer d’attela- 
ges l’artillerie des colonnes deflinées à agir, de 
mettre dans les divilions d’artillerie de ces colon- 
nes plus de pièces de petit calibre & d’attacher 
les calibres les plus forts aux colonnes qui doivent 
former les parties de la difpofition les plus éloi- 
gnées de l’ennemi , & où par conséquent les plus 
longues portées feroient le plus néceflaires , ifle. 
Il faut lire, dans la taélique de l’artillerie, les 
principes pôles à cet égard. 

Quant aux pièces de canon de régiment , elles 
marcheront avec leurs bataillons, & enfuivront 
les mouvemens j mais je ne puis m’empêcher de 
répéter que telles qu’elles font par leur efpece, 
& multipliées au point où elles le font, elles don- 
nent plus d’embarras qu’elles ne rendent de fer- 
vice. 

Je dois maintenant parler des marches de flanc. 
Si elles ne font pas faites dans des circonftances 
qui faflent craindre que l’ennemi, longeant une 
parallèle à la direction du mouvement de l’armée, 
ne cherche à l’attaquer pendant fa marche, l’ar- 
tillerie pourra marcher à la queue des troupes de 
chaque colonne , ou par une colonne féparée fur 
le flanc intérieur de l’ordre de marche. Si l’on 
peut craindre d’être attaqué par l’ennemi, cha- 
que divifion d’artillerie marchera à la tête & à la 
queue des troupes de chaque divifion de troupes , 
n’ayant toutefois lefdites divifions d’artillerie 
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avec elles que les caillons de munitions néceflai- 
res pour le premier moment, & tout le relie mar- 
chant, ainfi qu’il eft dit ci-deflus, par une colon- 
ne féparée en dedans de l’ordre de marche. 

Je laide à juger aux gens de guerre lî cette 
théorie desdilpofitions de l’artillerie dans les mar- 
ches n’eft pas fupérieure à la routine qu’on a fui- 
viejufqu’à préfent. Je laide à juger fi ayant de 
l’artillerie divifée & manœuvrée ainfi , on ne 
pourroit pas en avoir une bien moins grande 
quantité qu’on n’en a aujourd’hui , une bien 
moins nombreufe qpe celle de l’armée ignorante 
que l’on aurait vis-à-vis de foi , & avec cela ne ja- 
mais manquer d’artillerie, & fe procurer fur les 
points néctfTaires, un feu fuperieur aux liens. 



CHAPITRE VI. 

De la difpofition des Equipages dans les Marches. 

I L y a peu de chofe à dire fur cet objet. On ne 
doit jamais mêler les équipages avec les troupes : 
on les fait marcher- à la fuite des colonnes dans le 
même rang que les troupes y tiennent, Scies mu- 
lets ou chariots de campemens des foldats ayant 
toujours la tête. Si l’on a à craindre pour lés 
flancs de la marche , on n’en place point aux co- 
lonnes extérieures de marche, S c on prend des 
précautions pour les couvrir. S’il elt queftion 
d’une marche- manœuvre ou d’une marche forcée, 
on prend le parti de laider les équipages en arrié- 
ré, choififiant, pour cet effet, un lieu fûr&qui, 
à tout événement, puilîe être couvert par l’ar- 
mée. Toutes ces régies font connues. Mais ce fur 
quoi on eft dans la routine la plus mal entendue. 
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c’eft l’ordre individuel de ces équipages. Je vois 
que dans les chauffées de Flandre, dans les pays 
les plus ouverts, fur les mômes débouchés où les 
troupes ont marché par pelotons, les mulets ou 
chevaux d’équipages y marchent fur une feule 
file, comme fi on étoit dans les défilés des Alpes : 
il feroit certainement poflible qu’au lieu de cela, 
ils marchaffeiit fur deux ou trois files. J’en dirai 
autant pour les voitures, qui fouvent pourroient 
marcher fur deux de front. Enfin il devroit y 
avoir une régie de proportion établie, d’après la- 
quelle le maréchal-général des logis diroit : les 
troupes de telle colonne peuvent majeher (urtel 
front, par conféquent les équipages de cette co- 
lonne marcheront de telle maniéré. 

, Mais à quoi fervira toute l’intelligence pofiî- 
ble dans la difpofition des marches, fi nous ne 
cherchons à diminuer cettequantité énorme d’at- 
tirails, d’équipages, de valets, fi bien nommée 
par les anciens impedimenta , fi pour cela nous ne - 
devenons plus fobres , moins amoureux de nos 
aifes, plus endurcis aux travaux ? Je ne m’éten- 
drai pas là-deffus : car une pareille révolution 
ne peut s’opérer qu’en changeant l’efprit .& 
les moeurs actuelles j or changer l’efprit fie les 
moeurs d’une nation, ne peut être l’ouvrage d’un 
écrivain quel qu’il foir. Ce ne peut être que ce- 
lui du fouverain , ou d’un homme de génie dans 
les mains duquel de grands malheurs fie le cri pu- 
blic, plus fort que les cabales, remettront pen- 
dant quelques années de fuite, le timon de la ma- 
chine. 
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CHAPITRE VII. 

Des ordres de Bataille. 

O r d r e de bataille dans la taétique aéluelle 
peut s’entendre de deux maniérés. 11 lignifie d’a- 
bord l’ordré primitif 6c fondamental dans lequel 
une armée fe difpofe pour camper 6c pour com- 
battre, étant mifes à part toutes circonftances de 
manoeuvre 6c de terrein : il doit lignifier enfuite 
toute difpofition quelconque dérivant de cet or- 
dre primitif, avectelles ou telles différences quel- 
conques occafionnées par ! ces circonftances. Je 
vais éclaircir cette double' définition. Cela répan- 
dra du jour fur la théorie qui eh fera la fuite.' -i 
Confidéré comme difpofition primitive 6c fon- 
damentale, l’ordre de batàille : dlune armée eft lê 
tableau qu’on forme au commencement de la 
campagne pour régler l’emplacement 6c la difpo- 
lition des différens corps qui cqmpofent l’afmée. 
C’eft d’après lui que les troupes font difpolees 
fur deux lignes , l’infanterie au centre 6c la cava- 
lerie fur les ailes. Ce premier arrangement effc 
fondé en raifen, quand il n'eft que la difpofition 
préparatoire, 6c, fi je peux m'exprimer alnfi , la 
difpofition d’attente 6c d’organilation •, mais il 
devient abus 6c erreur, quand il dégénéré en rou-- 
line, quand on le prend différemment dans toutes 
les circonftances 6c dans tous les terreins, quand 
fur- tout on en fait fa difpofition 'de combat.^ • 

Je dis que cet arrangement eft fondé en raifort-, 
quand il n’eft que la difpofition de campement 
& d’orcariifation : en effet, quand on raflèmblp 

‘ C 4 
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une armée, il faut bien y établir un ordre pri- 
mitif ôc habituel, un ordre qui l'oit la bafe d’après 
laquelle on puifle partir pour opérer, & à la- 
quelle on puilTe revenir quand les circonitances 
qui en éloignent, n’exiffent plus. Je dis que cet 
arrangement devient abus Ôc erreur quanti on ne 
fait pas s’en écarter l'uivant les circonftances, 
quand on en fait aveuglément fa dilpoGtion de 
Combat. En effet , il eff ailé de lentir que des 
incidens, des circonitances & des vues fans nom- 
bre doivent obliger défaire des clf&ngcmens à 
l’ordre primitif: il tft aifé de fentir , par exem- 
ple, que, quoique, fuivant cet prdre l’armée 
doive être formée fur deux lignes , l’infanterie 
étant au centre, la. cavalerie fur les ailes, & tous 
les corps $}ui compolent chaque ligne étant con- 
tigus l’un à l’autre, les circonitances à la guerre 
peuvent exiger que là.ij faille mettre de la cava- 
lerie au centre, & de l’infanterie fur les ailes j ici 
combattre fur une ligne, plus loin fe former en 
trois, ailleurs fcparer l’armée en pluGeurs corps 
pour les faire ag i chacun lur différents points} 
toutes ces dérogations à l’ordre primitif n’empê- 
chant cependant point que la totalité de la dispa- 
rition ne foit un ordre de bataille, pujfqu’elle a 
pour but de combattre. Concluons de làqu’ainfi 
que la pofterité fe tromperoit, li elle imaginoit, 
en voyant le tableau de nos ordres de bataille 
aétuels, que telle étoit la dilpoGtion fur laquelle 
combactoient toujours nos armées , nous nous 
trompons fans doute étrangement , lorfqu’en 
trouvant dans l’hiftoire la dilpoGtion d’une ar- 
mée grecque ou confulaire, nous croyons qu’el- 
les combattoient toujours dans cet ordre. Car 
vraisemblablement cet ordre n’étoit qu’une dif- 
poGtion fondamentale & primitive à laquelle ils 
faifoient des chajngemens , fuivaot ce qu’exi- 
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geoient la nature du terrein ôc les mouvemens de 
l’ennemi Revenons à mon objet, qui eft d’éclair- 
cir la définition que j’ai avancée. 

( onfidéré comme difpofition diétée par le 
terrein ôc par les circonifances , l’ordre de ba- 
taille d’une armée eft l’ordre quelconque dans 
lequel elle fe range pour combattre, c’eft-à-di- 
re, que ce n’eft jamais ÔC ne peut prefque jamais 
être l’ordre de méthode; car rarement fe trouve- 
t-on dans des plaines où l’armée puifle être for- 
mé» fur des lignes droites ôc continues; aufli ra- 
rement dans des pays où l’on doive compolèr 
tout le centre d’infanterie & les ailes de cavalerie. 
Souvent on affoiblit 6c on met hors de prife une 
partie de fa difpofition pour en renforcer une 
autre avec laquelle on veut combattre. Dans ces 
differentes circonftances on fe conduit ainfi que 
je l’ai ^dit ci-deffus, on s’écarte de l’ordre de mé- 
thode , on prend une difpofition qui y a quel- 
quefois très-peu de rapport. Il y a même plus: 
c’eft que plus un général eft habile, plus fon ar- 
mée eft manoeuvriere , 6c plus il s’écarte de la 
routine établie, afin de porter à fon ennemi des 
coups imprévus 6c décififs. J’aurai occafion de 
développer cela dans la fuite de cetre théorie. Je 
crois en avoir dit aftez pour faire fentir la diffé- 
rence qu’il y a entre la difpofition de méthode 
& la difpofition de circonftance , qui toutes-deux 
cependant peuvent s’appeller ordte de bataille , 
avec cette différence que la première n’a lieu que 
dans les camps ôc dans les rêves des Taéticiens, 
tandis que la fécondé eft celle dans laquelle on 
donne les batailles, ÔC furtout celle qui les fait 
gagner. 

C’eft cette derniere qu’on parviendra à exécu- 
ter facilement au moyen de la Taélique expofée 
dans cet ouvrage, ôc qu’on ne pouvoit exécu- 
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ter de même avec les anciens principes 6c les 
mouvemens pratiqués jufqu’à préfent dans nos 
armées} car outre qu’on n’avoit aucune idée de 
la grande Ta&ique , outre que les armées n’é- 
toient ni divifées ni conftituées de façon à pou- 
voir être manccuvrieres , les différens corps qui 
la compofoient ne fe remuoitnt individuellement 
que par des méthodes lentes , lourdes , 6c dont 
elles n’avoient pas même l’habitude. Les offi- 
ciers généraux n’avoient point d’ufage de manier 
les troupes. De cette ignorance 6c de cette mal- 
adrefle générale , tant de la part des agens que 
des conduéteurs, il réfultoit qu’il falloir plu (leurs 
heures pour mettre une armée en bataille} qu’une 
fois cette armée en bataille, on n’ofoit, de peur 
de tout confondre, de tout perdre, faire le moin- 
dre changement dans la dilpofition. Il réfultoit 
qu’il falloit toujours combiner l’ordre de marche 
fur la difpofition qu’on vouloir prendre } ainfi , 
par exemple, on fe mettoit en marche avec l’ob- 
jet d’attaquer l’ennemi fur tel ou tel point } on 
renforçoit en conféquence telles ou telles colon- 
nes. Arrivoit*on en préfence de l’ennemi, l’or- 
dre de bataille étoit diété par l’ordre de marche , 
6c fe prenoit en conféquence. Qu’arrivoit-il ce- 
pendant ? C ’eft que fouvent cet ordre de bataille 
fe trouvoit vicieux , ou parce qu’on avoit eu de 
faufles connoiflances du terrein 6c de la pofition 
de l’ennemi , 6u parce que l’ennemi avoit fait des 
changemens dans fa dilpofition} comment y re- 
médier? le moyen de changer fa difpofition pri- 
mitive dans des armées fans Ta&ique? Quand le 
général fe feroit fenti le génie de l’entreprendre, 
comment ofer le tenter avec des troupes 6c des 
officiers généraux incapables d’aucune gran- 
de manœuvre ? C’étoit une fi difficile , une 
û lente opération alors que celle de mettre une 
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armée en bataille ! Qu’arrivoit-il encore ? c’eff 
que l’armée employant un temps infini à palier Je 
l’ordre de marche à l’ordre de bataille, l’ennemi 
pouvoir à loifir juger la force des colonnes, le 
point vers lequel el les fedirigeoient, l’objet qu’on 
avoit en vue, & faire fes difpofitions en consé- 
quence. S’il falloir des exemples pour appuyer 
ce que j’avance, j’en pourrois citer en foule, & 
la derniere guerre m’en fournirait plufieurs. 

Dans la tattique que j’expofe, on arrive d’une 
maniéré toute différente à la formation des ordres 
de bataille. Veut-011, par exemple, aller attaquer 
l’ennemi ? Comme on peut ne pas connoître pré- 
cifément la pofition qu’il occupe, comme quand 
même on la cbnnoîtroit , on ne peut pas être sûr 
qu’inftruit du mouvement qu’on fait fur lui, il 
ne fera pas quelques changc-mens dans cette pofi- ; 
tion ou dans la difpofition par laquelle il comp- 
te la défendre, on met l’armée en marche dans 
l’ordre habituel, les colonnes étant toutes égales 
& formées chacune d’une divifion ; ainfi difpo-' 
fée l’armée s’avance, le général étant en avant 
d’elle à la tête de l’avant-garde. On arrive à por- 
tée de l’ennemi, & alors le général détermine fon 
ordre de bataille conféquemment à la nature du 
terrein, à la pofition qu’occupe l’ennemi, & à 
la difpofition qu’il a prife. Il renforce ou affai- 
blit à cet effet, telles ou telles colonnes qu’il ju- 
ge à propos, fait avancer l’une, laiffe l’autre en 
arriéré, dirige celle-là vers un point, celle-ci vers 
un autre, donne le fignal pour que l’ordre de ba- 
taille fe prenne. A l’inftant toutes fes troupes, 
qui font accoutumées à l’exécution des grandes 
manoeuvres, qui ont des méthodes rapides de dé- 
ploiemens, fe mettent en bataille, & l’attaque 
commence avant que l’ennemi ait eu le temps de 
démêler où l’on veut le frapper, ou que s’il l’a 
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démêlé, il ait eu le loifir de changer fa difpofi- 
tfon pour y parer. Mais que ne peut point en- 
core le général, ayant derrière lui toutes fes co- , 
lonnes, pour ainfi dire, dans fa main, ôt prêtes 
à prendre les difpofitions qu’il leur indiquera! 
Arrivé à la vue de l’ennemi , 5c ne trouvant pas 
que celui-ci foit en porture défavanttfgeufe , il 
manœuvie vis-à-vis de lui, il cherche a lui don- 
ner le change, il emploie toutes les reffourcesde 
terrain & de la taélique pour lui faire illufion fur 
fon projet, il feint un mouvement offenfif fur fa 
gauche pour former fon attaque réelle fur fa 
droite} là il lui préfente des colonnes à diltances 
ouvertes, ici il lui en préfente à diltances ferrées, 
il fait tant, en un mot, que 11 cet ennehai n’eft 
pas auffi habile que lui, il prend le change, aban- 
donne ou occupe un porte qui le met en prife, 
ou bien s'affaiblit fur un point, foit en y laiffanc 
trop peu de troupes j foit en y laiffant trop peu 
de l’arme propre à le défendre , foit en y laiflant 
les troupes les moins bonnes de fon armée, 6c 
alors cette faute eft faille, le général habile 6c 
manœuvrier porte fur le champ fes efforts fur 
cette partie foible. Si pourtant l’ennemi ne fe 
met en prifes ni par fa pofition ni par fa difpofi- 
tion, alors ce général le trouve n’avoir rien en- 
gagé} il fe retire, prend une pofition 6c attend 
une occafion plus favorable. Voilà quelle eft la 
véritable fcience de la formation des ordres de 
bataille. Voilà celle qui a fait gagner au roi de 
Prufiê les batailles de Lifta , de Hohenfried- 
berg, 8c plufieurs autres} voilà la fcience dont 
je vais développer les principes , en montrant 
les grandes combinaifons 6c le méchanifme in- 
térieur qui doivent faire paffer une armée de 
fon ordre de marche à une difpofition de combat. 

Il ne peut y avoir que deux maniérés de don- 
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ner bataille à l’ennemi : la première, en engageant 
ou en fe mettant à portée d’engager à la fois le 
combat fur toutes les parties de fon front , la fé- 
conde, en l’attaquant feulement fur un ou fur 
plufieurs points. Je crois, d’après cela, pouvoir 
réduire les fept ordres dont Vegece, a parlé, & 
dont tous les taéficicns ont parlé après lui , à 
deux, le parallèle tk l'oblique, je vais, en traitant , 
feparément de chacun de cés ordres, les définir, 
aflïgner leurs principes, leurs objets, & démon- 
trer comment toutes les difpofitions quelconques 
tiennent à ces deux difpofitions principales, 8c 
n’en font que des conféquences & des modifi- 
cations. 



CHAPITRE VIII. 

Ordre parallèle. V >' 

Jl faut appeller ainfi une difpofition de ba- 
taille dont le front développé parallèlement à ce- 
lui de l’ennemi , peut entrer en aétion à la fois de 
toutes les parties qui la compofent. Quand je dis 
parallèlement , on ne doit pas entendre ce mot dans 
la précifion géométrique, car il y a peu de pays 
qui puiflè permettre à deux armées de s’étendre 
fur des fronts exaétement parallèles l’un à l’autre. 

Le nom d 'ordre parallèle appartient donc à toute 
difpofition qui place tous les corps de deux ar- 
mées les uns vis-à-vis des autres, en niéfiire & à - ; 
portée de combattre. • 

Voilà certainement comme ont dû fe difpofer 
les armées dans -les premiers âges de la fcience 
militaire. Alors elles ri’étoient pas fi nombreufes 
qu’aujourd’hui , elles fe formoient fur une ordon- 
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nance moins étendue \ on étoit armé de maniéré 
à avoir befoin de s’approcher pour fe nuire. On 
ne connoifloit point toutes les finefles de la 
taékiquej en raifon de çe qu’on étoit moins éclai- 
ré , on étoit plus courageux peut-être. Chacun 
vouloir combattre i chacun vouloit avoir part au 
danger & à la gloire : de- là ces batailles ii terri- 
bles 6c li fanglantes, que nos combats aétuels, 
qui ne font que des jeux auprès d’elles, nous les 
font prefque regarder comme fabuleufes. Qu’on 
voie encore aujourd’hui deux nations fauvages 
violemment animées l’une contre l’autre, 6c ne 
connoiflant pas l’ufagë de nos armes à feu : leurs 
braves s’aflembleront , marcheront les uns aux 
autres, fe joindront, êc là, leur difpolîtion fera 
de s’étendre pour pouvoir tous combattre , 6c 
chercher chacun fon homme. A infi fe battent, 
dans l’Amérique feptentrionale, toutes les nations 
que les Européens n’ont pas formées. & armées j 
aulîi leurs guerres finifient-elles quelquefois par 
la deftruétion entière du peuple vaincu. Ainli 
ont combattu routes les premières races d’hom- 
mes qui ont habité l’Europe, jufqu’à ce que le 
hazard, l’ambition 6c le raifonnement aient fait 
naître parmi elles quelques lumières. 

On voit que l’ordre parallèle étant le plus na- 
turel 8c le plus fimple, a dû être la plus ancienne 
difpofition connue. Ce ne font pas les mots qui 
font les chofes, 6c, quoique des fauvages ne con- 
noiflent peut-être ni le mot ordre ni certainement 
le terme tarallele , c’eft cette difpofition informe 
8c d’irtftirîft qu’ils prennent pour aborder tous à 
la**fois l’ennemi 6c le combattre } c’eft elle qui fe 
perfeétionnant peu-à-peu , 6c les mots naifl'ans 
avec les idées, eft devenue 6c a été nommée or- 
dre parallèle. 

A mefure que les hommes s’éclairèrent, les ar- 
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tuées fupérieures en nombre dûrent chercher à 
tirer parti de leur fupériorité, ôc pour cet effet, 
à envelopper l’ennemi Ôc à embrafler fes flancs. 
De-là cette difpofition en forme de croiflant qui 
fubfifte encore aujourd’hui dans les armées Tur- 
ques & Afiatiques. D’un autre côté, des géné- 
raux habiles , fe trouvant à la tête d’armées in- 
férieures, dûrent chercher les moyens de fup- 
pléer à cette infériorité par la perfection de la 
taétique : ils dûrent fentir qu’en fe préfentant 
parallèlement à un ennemi fupérieur en nombre, 
ils s’expofoient à être enveloppés Ôc battus j qu’il 
y avoit telle autre forte de difpofition , telle fcien- 
ce de mouvemens au moyen de laquelle ils pou- 
voient porter l’élite de leurs forces à un des 

E oints de l’ordre de bataille, n’engager le com- 
at que fur ce point ôc mettre hors de prife tou- 
tes les autres parties de leur difpofition} de* là 
l’ordre oblique, ôc toutes les autres dérogations 
à l’ordre parallèle. Enfin entre des généraux tant 
foit peu éclairés de part ôc d’autre, l’ordre pa- 
rallèle cefla d’avoir lieu dans les batailles , parce 
que, fupérieurs ou inférieurs en nombre, ils cal- 
culèrent, avec raifon, qu’il y avoit d’autres dif- 
pofitions plus avantageufes. * 

Ce qui prouve que telle a dû être, dans l'an- 
tiquité, l’origine des différens ordres de bataille, 
c’efl: que nous les avons vu renaître dans la même 
progreffion. Avec l’empire Romain , la fcience 
militaire déchut ôc s’anéantit} il fuccéda des £e- 
cles de ténèbres } les hommes redevinrent à-peu- 
près auffi ignorans que l’avoient été ceux des pre- 
miers âges. Cette ignorance s’étendit fur tout, 
elle s’étendit particuliérement fur la maniéré 
de faire la guerre } car il faut obferver en paf- 
fant , qu’alors bien plus qu’aujourd’hui , c’é- 
toit tout ce qu’il y avoit de plus groffier ôc de 
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plus ignorant dans les nations, qui le dévouoit 
aux armes > les habitans des villes n’etoient point 
guerriers , & le petit nombre d’hommes livrés 
à l’étude, étudioit pour l’autel, pour la fcholaf- 
tique ou pour quelques arts échappés à la barba- 
rie générale. 

On en revint donc alors à fe battre comme 
dans les premiers temps. Ce fut multitude con- 
tre multitude, hazard contre ignorance, les ar- 
mées s’abordoient 5c s’engagcoient de tout leur 
front j ainfi fe donnèrent les batailles de Clovis 
contre Attila, de Charles Martel contre les Sarra- 
fins , de Charlemagne contre les Saxons. La 
preuve qu’ellts fe donnoient ainfi, c’eft qu’il y 
périffoit un nombre incroyable de combattans. 

Les chroniques de ces guerres diftnt fouvent 
que peu de vaincus fe fauvoient du carnage des 
combats. Ces armées prenoient, fans le lavoir , 
l’ordre parallèle, il eut lieu long-tems après en- 
core , il eut lieu tant que la tactique refta dans 
l’enfance, on le trouve à Marignan, à Aiguadel, 
à Pavie, par- tour où les armées eurent le temps , 
de fe mettre en bataille la veille, 6c la poflîbilité 
de s’aborder. 

Quand la fcience militaire commença à renaî- 
tre , on fit le meme raifonnement qu’avoient fait 
les anciens , 8c en conféqucnce on s’écarta de 
l’ordre parallèle. On chercha à manœuvrer, à 
tourner Ion ennemi par les flancs, il n’y eut pref- 
qq|? plus de batailles engagées fur la totalité du 
front i il y en eut bien moins encore quand les 
armées devinrent plus nombreufes 6c fe rangeront 
fur une ordonnance plus mince. Le moyen, en 
effet , que fur des fronts aufli étendus , il n’y 
eut pas quelque obllacle qui empêchât de fe 
joindre ! On adopta alors un nouveau genre 
de guerre fondé fur la nature du terrein & fur 

le 
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le choix des pofitions. Les armées inférieures 
fe mirent , foit par les retranchemens , foit par 
les obftacles naturels du pays, à l’abri de toute 
attaque , ou réduifirent la poflibilité de les atta- 
quer à des points. Tous les combats devinrent des 
affaires de poftes j il n’y eut plus de batailles gé- 
nérales , par conséquent plus d’ordre parallèle. 
Depuis la fin du dernier fiécle on ne peut pas, je 
crois , citer une aétion où les armées aient engagé 
le combat fur tout leur front. 

Ce qui contribue maintenant à faire rejetter 
généralement l’ordre parallèle, c’eft, outre l’im- 
menfe front des armées, & la difficultéde rejoin- 
dre, la néceflité où font tous les états de ne pas 
compromettre au hafard d’une aétion générale 
des armées qui font toutes leurs forces & leurs 
deftinées. Aujourd’hui qu’aucune nation n’eil 
guerriere ni par fes mœurs ni par fa conftitution , 
aujourd’hui que les peuples n’ont pour défenfe 
qu’un certain nombre de troupes , que hors ces 
troupes tout le refte des citoyens n’eft: qu’une 
multitude lâche, fans aucune idée de guerre 6c 
de difcipline, prête, par conféquent à fubir le 
joug du vainqueur} ht politique refpeétive des 
gouvernemens veut que les généraux ne donnent 
rien au hafard. On vient de voir comment le ré- 
fultat des ordres parallèles mis en exécution un 
jour de bataille, étoit de rendre l’aétion généra- 
le, comment elle devenoit plus terrible, plus 
décifive , plus fanglante , comment il fe pou- 
voit qu’elle entraînât la deftruétion totale des 
vaincus. Qu’on fe peigne la détrefle d’une de 
nos nations prétendues policées , fi on venoit 
lui dire, comme on le dit aux Romains après 
la journée de Cannes : „ L’ennemi arrive, l’ar- 
„ mée qui couvroit la capitale a engagé une ba- 
„ taille générale, & cette armée n’ell plus • 
Tome II. D 




fo ESSAI GENERAL 

L’ordre parallèle pris dans la lignification que v 
je lui ai donnée au commencement de ce chapi- 
tre, n’eft donc plus aujourd’hui mis à exécution 
dans les batailles ; mais ce nom peut refter à la 
difpofition primitive & habituelle d’organifation 
& de campemens d’une armée, puifque toutes les 
parties de cette difpofition fe trouvent d’égale 
force & prêtes ( lesobftaclesdu terrein mis à part ) 
à entrer en aétion avec l’ennemi s’il venoit atta- 
quer à-la-fois tout le front. Je vais démontrer 
dans le chapitre fuivant, quelle efpece d’ordre de 
bataille a remplacé l’ordre parallèle, & les chan- 
gemens les plus avantageux qui peuvent encore . 
être faits à cet égard. 

Cependant je dois dire, avant que de quitter 
cet article , qu’il pourrait y avoir des occafions où 
une armée (upérieure en courage & fûre de ne 

? >as être prife par fes flancs, pourrait fe fervir de 
'ordre parallèle. Ce qu’il y a de certain du moins, 
c’cft que les batailles qu’une pareille armée ga- 
gnerait dans cette difpofition, ruineraient l’armée 
qui lui ferait oppofée, tandis que les batailles ac- 
tuelles entre deux généraux habiles ne peuvent 
jamais avoir de grands réfultats. 



CHAPITRE IX. 

Ordre oblique. 

O n vient de voir comment la fcience militaire 
a fubftitué l’ordre oblique à l’ordre parallèle, 
& a rendu les batailles plus favantes & moins 
fanglantes. C’eft un jeu de calcul & de combi- 
naifon qui a fuccédé à un jeu de hafard & de 
ruine. Il eft heureux que la fcience militaire, 
qui eft la fcience de la deftruétion, rende 1a 
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guerre moins deftruétive en fe perfe&ipnnanr. I| 
eft heureux que ce puifle être l’habileté des gé- 
néraux qui décide le fort des batailles, plutôt 
que la quantité du fang répandu. Enfin, dans 
un fiécle où tous les arts ont fait des progrès , il 
eft honorable , il eft encourageant pour les mili- 
taires , que celui de la guerre fe refîente de la 
propagation générale des lumières. 

L’ordre oblique eft l’ordre de bataille le plus 
ufité, le plus favant, le plus fufceptible de com- 
binaifon , l’ordre dont le ferviront toujours les 
armées inférieures commandées par de bons gé- 
néraux , c’eft cet ordre fi fameux chez les an? 
ciens -, mais dont aucun de leurs taûiciens ne 
nous a fait connoître le méchanifme intérieur. Le 
roi de Prufle eft le premier moderne qui l’a exé- 
cuté j>ar principes, & qui l’a aiÿpté à la taétique 

Pour qu’un ordre de bataille foit oblique, il 
n’eft pas néceflaire que le front de cet ordre def- 
fine exactement une ligne oblique par rapport 
au front de l’ennemi, car rarement les terreins 
& les circonftances permettent qu’une pareille ré- 
gularité puifle avoir lieu. J’appelle donc oblique 
toute difpofition où l’on porte fur l’ennemi une 
partie & l’élite de fes forces, & où l’on tient le 
refte hors de portée de lui * toute difpofition ea 
un mot , où l’on attaque avec avantage un ou 
plufieurs points de l’ordre de bataille ennemi, 
tandis qu’on donne le change aux autres points, 
& qu’on fe met hors de mefure de pouvoir être 
attaqué par eux. 

La chofe ainfi entendue , prefque toutes le» 
batailles qui fe font données depuis un fiecle , 
ont été dans l’ordre oblique 5 car elles fe font 
toutes réduites à des points d’attaque. Mais cet 
ordre étoit pris au halard 8c difté par les circon- 

D a 
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tous les bataillons & efcadrons étant contigus ôc 
fur le même alignement de cette façon : 




/ 



Par échelon , c’eft-à-direcliâqu'e' bataillon & cf- 
cadron fe laiflant dépafler du côté vers lequel on 
veut attaquer, par le bataillon ou efcadrori quieft 
à côté de lui, d’un certain nombre de pas plus ou 
moins confidérable, fuivant le nombre de trou- 
pes qui compofent chaque colonne ôc le degré 
d’obliquité qu’on veut donner à l’ordre de batail- 
le. Toute la partie qui doit attaquer , formant ce- 
pendant une efpecede marteau en avant, ÔC étant 
rangée dans la difpofition ordinaire , en cette 
forme : 






V 
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Cette difpofîtion par échelons peut ( & elle 
vaut infiniment mieux) au lieu d’être formée par 
efcadron & par bataillon , l’être par régiment ou 
par brigade, & même par corps plus confidéra- 
blés, lefdits corps étant par échelons éloignés l’un 
de l’autre, de maniéré à pouvoir fe donner la 
main au befoin, & à occuper les pofitions qui 
peuvent le plus les mettre hors de prife & faire 
îllufion à l’ennemi. Ainfi,par exemple, ABeft 
le marteau , la partie de l’ordre de bataille defti- 
rée à attaquer l’ennemi placé enlj&CDEF 
font quatre colonnes de l’armée qui fe font mifes 
en bataille par échelons , occupant différens 
points ou elles rempliflent les objets indiqués ci- 
deflus. 

I 




B 



G 



D 



É 



F 

De ces deux maniérés de prendre l’ordre obli- 
que par lignes , ou par échelons , la première eft 
élémentaire & purement de méthode. Il efi bon 
de l’exécuter dans un camp d’inftruftion , afin 
de commencer à faire connoître aux officiers gé- 
néraux ce que c’eft que l’ordre oblique , & quel 
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«fl: fon objet. La fécondé qui n’eft qu’une fuite 
de la première, e# plus Ample, plus facile dans 
fon déployement , plus applicable à tous les ter- 
reins , plus fufceptible de manœuvre & d’aétion 
lorfque l’ordre eft formé. C’eft: celle dont il faut 
fe fervir à la guerre , fur-tout quand on forme 
par brigades ou par gros corps , les échelons defti- 
nésà fe refufer à l’ennemi ou à lui faire illufion. 

On peut parvenir de plu fleurs maniérés à pren- 
dre ces différentes difpofitions obliques. 

1°. En donnant à l’avance aux colonnes ledé- 
gre d’obliquité que doit avoir la difpofition, & 
les préfentant à-peu-près dans la forme des tuyaux 
d’orgue, comme. 




a Q . En préfentant les têtes des colonnes fur un 
front parallèle à l’ordre de l’ennemi, le tenant ainfi 
en fufpens fur la difpofition qu’on va prendre, & 
manœuvrant enfuite, partie en avant pour fe por- 
ter & fe déployer fur le point qu’on a reconnu 
le plus foible, partie en arriéré pour reculer & 
mettre hors de prife les portions de fon ordre de 
bataille qu’on a dégarnies & qu’on veut refufer à 
l’ennemi. 

3°. Si on forme les échelons par gros corps, 
en dirigeant chaque colonne ou partie de colon- 
ne qui les compofe, furie point où elle doit fe 
développer. • - . 

4 9 . On peut enfin fe difpofer en échelon obli- 
que, en partant d’un ordre de bataille parallèle 
déjà formé, les bataillons qui doivent attaquer 
marchant en-avant, & ceux qui doivent foute- 
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nir & fe refufer à l’ennemi reliant fuccefïivement 
en-arriere à des dillances combinées fur le dégré 
d’obliquité qu’on veut prendre. Des officiers qui 
ont vu exécuter cette manœuvre par quelques 
bataillons dans les camps de paix du Roi de Pruf- 
fe,ont fauffement imaginé qu’elle étoit applica- 
ble à une armée. Elle ne l’eft qu’à un corps de 
troupes ou à une partie de ligne , qui devant for- 
mer une attaque, veut faire des efforts fucceffifs 
avec une partie de fes forces ,6c tenir l’autre com- 
me en réferve 6c hors de portée du feu de l’en- 
nemi. Car avec une armée , c’efl toujours par 
des mouvemens en colonne qu’on doit arriver à 
la formation de l’ordre de bataille, parce que tout 
mouvement en bataille fur un grand front efl 
trop lent , trop pefant , 6c donne à l’ennemi trop 
de temps 6c d’avantage pour faire fa contre-dil- 
pofition. . i 

L’ordre oblique peut fe former fur la droite , 
fur la gauche ou fur le centre, c’ell- à-dire, qu’au 
moyen de cet ordre , on peut à volonté attaquer 
l’ennemi fur l’un de ces trois points, 6c lui refu- 
fer le relie de l’ordre de bataille. 

Le degré d’obliquité de la difpofition obli- 
que, foit que cette difpofition fe rafle par ligne 
ou par échelon , doit être combiné fur la force 
de l’ennemi, fur fa fcience, fur fa hardiefle 6c 
plus particuliérement encore fur la nature du ter- 
rein i fur les points avantageux de défenfive, que 
ce terrein peut fournir aux parties de l’ordre de 
bataille, que l’on veut refufer. Ainfi plus l’armée, 
de l’ennemi eft Supérieure, plus cet ennemi eft ha- 
bile 6c manœuvrier, 6c plus l’on doit avoir d’at- 
tention d’éloigner de lui les parties foibles 6c 
défenfives de l’ordre, de bataille , plus il faut à 
cet effet que la direction d’obliquité fur la- 
quelle l’armée eit rangée, forme un angle ou- 
» 1 
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vert avec l’aîle ennemie qu’on attaque. Il n’eft 
guère poflible au refte de donner de principe 
général fur cela : car la nature du terrein peut 
être telle que dans de certains points on puif- 
fe , fans inconvénient , approcher de l’ennemi 
les parties de fa difpofition qui doivent reftcr 
en défenfive , parce qu’au moyen de la posi- 
tion qu’offriront ces points, on aura entre l’en- 
nemi 6c foi des obftacles qui l’empêcheront de 
faire fur ces parties foibles un mouvement of- 
fenfif. J’aurai occafion de revenir fur cette cir- 
conllance en parlant de la fécondé efpéce d’or- 
dre oblique. 

L’ordre oblique fe formant prefque toujours 
fur une des ailes de l’ennemi, 6c fon objet alors 
devant être de la déborder 6c de la prendre à re- 
vers,, il faut qu’auffi-tôt que le général a déter- 
miné celle qu’il veut attaquer, les colonnes diri- 
gent leur tête, 6c marchent en écharpant vers cq 
flanc, de maniéré qu’au moment du déploiement, 
la difpofition de l’aile, qui doit engager le com- 
bat, déborde l’ennemi 6c puiffe le prendre en 
flanc. . 

Pour fe procurer plus facilement l’avantage 
de déborder l’ennemi , il faut , lorfque l’ordre 
oblique doit s’exécuter par la droite, que tou- 
tes les colonnes de l’armée , ou tout au moins 
celles des troupes qui font deftinces à former 
l’attaque , fe déploient fur la droite -, 6c qu’el- 
les fe déploient fur la gauche, fi l’ordre oblique 
doit s’exécuter fur la gauche. Par ce moyen , on 
gagne fur le flanc 6c en-dehors de l’ordre de mar- 
che, le terrein où fe déploie la colonne de l’aile. 
De ce principe , il ne s’enfuit pas qu’on ne 
puifle jamais , en pareille circonftance , dé- 
ployer les colonnes fur le centre : cette efpe- 
ce de déploiement étant plus court de moitié. 
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doit au contraire être toujours employé, lorfque, 
parladire&ion de fa marche, l’armée a déjà rem- 
pli l’objet de déborder l’ennemi. 

Tout ce qui peut tromper l’ennemi fur la ré- 
partition des troupes dans l’ordre de bataille, 
ainfi que fur leur deftination, devant être em- 
ployé dans l’ordre oblique , il faut particulié- 
rement favoir y faire ufage du mélange combi- 
né des déploiemens à diltances ferrées & à di- 
ftances ouvertes. J’ai expliqué, dans mes efî*ais 
fur la taélique des troupes, les réfultats avanta- 
geux qu’on peut en tirer. 

Un autre avantage de l’ordre oblique étant 
d’étonner l’ennemi par une difpofition imprévue, 
& de l’attaquer avant qu’il ait eu le temps de 
changer la fienne, il faut déployer les colonnes à 
une diftance fi bien combinée, qu’auffi-tôt dé- 
ployée , l’aîle qui doit attaquer puifle marcher 
fans perte de temps à l’ennemi, & arriver promp- 
tement fur lui II eft impoflible au refted’affigner 
des régies précifes fur cette diftance*, ce peut 
être quelquefois très-près, s’il a peu d’artillerie, 
ou fi l'on artillerie eft; peu redoutable, ou fi enfin 
on peut déboucher fur lui à couvert} une au- 
tre fois ce doit être plus loin, fi fon artillerie eft 
nombreufe & bien exécutée , fi le terrein à par- 
courir pour arriver à lui, eft plat&ouvert. L’ef- 
pece de troupes qu’on conduit, doit encore en- 
trer pour beaucoup en confidération fur cet ob- 
jet. Sont-elles braves, aguerries, habiles à ma- 
nœuvrer? On peut plus ofer, on peut hafarderde 
les déployer plus près de l’ennemi , que quand 
elles font molles & ignorantes. Eft- ce de la 
cavalerie qu’on a à déployer? On peut la mettre 
en bataille de plus loin, parce qu’elle parcourt 
plus rapidement le terrein qui la lépare du but de 
ion attaque. Eft-ce de l’infanterie? On doit par 
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laraifon contraire, la déployer de plus près. En- 
fin les feules maximes générales qu’on puifîe don- 
ner à cet égard, c’eftde fe déployer à des dis- 
tances où le feu de l’ennemi ne foit pas allez meur- 
trier pour jetter du défordre dans les manœuvres 
des troupes > c’eft en même temps de ne pas fe 
déployer à des diftances trop éloignées , parce 
qu’alors on perd l’avantage de fe remuer en co- 
lonnes, ce qui eft bien plus rapide & bien plus fa- 
cile que de fe remuer en ligne, celui de cacher le 
plus long-temps qu’on peut à l’ennemi la quan- 
tité de troupes qu’on porte fur lui, 8c celui de 
pouvoir amener ces troupes rapidement 8c d’une 
feule traite à l’objet de leur attaque. Je n’ai pas 
befoin de dire à mes leéteursque cet article, ain- 
fî que les deux précédens, concernant la maniéré 
dont il faut déployer pour déborder l’ennemi , 8c 
l’ufage qu’il faut faire du mélange combiné des 
déploiemens à diftances ferrées 8c à diftances ou- 
vertes , font applicables à toutes les difpofitions 
offenfives que les troupes peuvent avoir à former 
à la guerre. 

Parlons maintenant de la fécondé efpece d’or- 
dre oblique , de celui dans lequel l’armée , quoi- 
. <jue n’étant point difpofée obliquement au front 
de l’ennemi, fe met cependant, foit par la natu- 
Te du terrein , foit par l’habileté de fes mouve- 
mens, en Situation de l’attaquer fur un ou plu- 
fieurs points, 8c d’être elle- même hors de prife 
fur les parties de fa difpofition qu’elle veut refu- 
fer. Cet ordre eft celui qu’on eft le plus com- 
munément dans le cas de prendre à la guerre, 
parce qu’il eft rare que les batailles fe donnent 
dans des plaines abfolument rafes 8c découvertes, 
où par conféquent les difpofitions puiffent fe 
faire fans rélation avec le terrein 8c dans l’obli- 
quité régulière établie en principes. On eft pref- 
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que toujours aflujetti à s’écarter de cette régula- 
rité , pour profiter des pofitions avantageufes of- 
fertes par la nature du pays, foit pour favorifer 
l’illufion qu’on veut faire à l’ennemi , foit pour 
mettre plus en fûreté les parties foibles de l’ordre 
de bataille. Ainfi j’appelle la dilpofition de 
la bataille de Lifla une difpofition oblique , 
quoique certainement l’armée du roi de Prude ne 
fût pas rangée obliquement au front des Au- 
trichiens : mais il attaqua leur aile gauche avec 
l’élite de fes forces , la prit à revers & la culbuta , 
tandis qu’il profitoit d’une lifiere de hauteurs qui 
étoit vis-à-vis de droite & de leur centre , pour 
leur faire illufion, lesteniren échec, & y placer, 
dans une excellente défenfive , le refte de fon 
armée aftoibli par les renforts qu’il avoit portés à 
fa droite. Ainfi j’appelle la difpofition de l’armée 
du prince Ferdinand à Crevel, une difpofition 
oblique , parce qu’il tourna & attaqua notre 
gauche avec l’élite de fes forces, tandis que le 
refte de fon armée, partagé en plufieurs corps, 
contenoit , en fe montrant fur différens points 
à la grande portée du canon de nous, le centre 
& la droite de notre armée : ainfi je pourrais 
dire que prefque toutes les armées qui ont en- . 
gagé des' batailles depuis un fiecle, les ont en- 
gagées dans l’ordre oblique, puifqu’elles ont ré- 
duit leur attaque à des points , & je le dirois , 
s’il n’étoit pas vrai que dans la plupart de ces 
batailles ( j’en excepte celles qu’a données le 
roi de Prude ) la routine & le hazard ont fait 
les difpofitions , & qu’on n’avoit certainement 
alors aucune connoidance de l’ordre oblique, de 
fon méchanifme & de fon objet. 

L’ordre oblique de la fécondé efpece étant 
celui qUi s’adapte le plus facilement aux terrains 
& aux circonftances , c’eft donc de celui-là 
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particuliérement que les généraux doivent faire 
un objet d’étude &c de méditation} & où cette 
étude peut-elle fe faire avec fuccès? C’eft dans 
des camps d’inftruétion, c’eft à la guerre, c’eft, 
fi je peux m’exprimer ainfi , à force de manier 
les troupes & les circonftances. J’ai pofé quel- 
ques principes où il n’y en avoir aucun , c’eft: 
au génie à en faire l’application. Il ne me refte 
maintenant qu’à prouver la vérité de ces prin- 
cipes, c’eft ce que je vais faire , en traitant ci- 
après de la formation des armées & du raflem- 
blement d’un camp d’inftruétion , dans lequel 
s’exécuteront tous les ordres de marche & de 
batailles relatifs à la théorie que j’ai établie. 



CHAPITRE X. 

Formation des armées } nêcejfitè d'en rajfembler en 
temps de paix dans des Camps dejiinés à être les 
écoles de la grande Taftiyue. 

S i une nation avoit des troupes & des généraux 
tels que je me les imagine, fes armées pourroient 
être bien moins nombreufes que ne le font celles 
qu’on a aujourd’hui, & avec cela valoir mieux & 
exécuter de plus grandes chofes. Elle auroit dans 
fes armées moins de cavalerie, moins de troupes 
légères , moins d’artillerie. Son infanterie feroit 
mieux armée, plus aguerrie, mieux difciplinée, 
plus manceuvriere} elle fauroit fe fuffire à elle- 
même comme l’ancienne infanterie des légions 
Romaines. Sa cavalerie feroit peu nombreufe, 
mais fa bonté, fa vélocité, fa fcience de mouve- 
mens fuppléeroient à fon petit nombre. Ses trou- 
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f >es légères feroient en même-temps le fervice de 
igné, 6c fes troupes de ligne feroient au be- 
foin le fervice de troupes légères -, par confé- 
quent point de double emploi, point de corps 
inutilement 6c difpendieufement employé à un 
feul objet. Son artillerie feroit peu nombreu- 
fe, mais elle n’auroit que des calibres utiles 6c 
propres à produire de grands effets j elle feroit 
bien conftituée , bien allégée , bien attelée , 
bien difpofée dans fes emplacemens, bien exé- 
cutée dans l’a&ion. Tous les corps qui com- 
poferoient fes armées auroient une Taétique fim- 
ple , analogue l’une à l’autre, 6c prête à fer- 
vir les combinaifons des généraux. De pareilles 
armées ne feroient point embarraflees par une 
quantité immenfe d’équipages j elles feroient fo- 
bres, infatigables, plus amoureufes de gloire que 
de commodité -, elles fauroient vivre des denrée* 
du pays , 6c ne feroient pas fubordonnées aux cal- 
culs étroits 6c routiniers d’un entrepreneur de 
fubfiftances $ enfin de femblables armées com- 
mandées par de grands hommes, renouvelleroient 
les prodiges opérés autrefois par de petites ar- 
mées contre des multitudes ignorantes - y elles fe- 
roient encore de grandes conquêtes ôc des révo- 
lutions dans les empires. 

Dans mes eflais particuliers fur la Taétique 
de l’infanterie, de la cavalerie 6c de l’artillerie , 
dans mon chapitre fur les troupes légères , j’ai 
déjà expofé une partie de mes idées fur les chan- 
gcmens qui pourroient être faits dans la maniéré 
a&uelle de faire la guerre. Je développerai & ap- 
puierai de plus en plus mes opinions à cet égard. 
On vient de voir dans le commencement de cette 
fécondé partie quelle doit être la théorie de la 
grande Taétique} à l’apperçudes nouveaux pro- 
cédés d’ordres de marches 6c d’ordres de bataille 
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qui y font déduits, on peut commencer à juger 
que la Tactique eft une fcience, une grande lcien- 
ce, que c’eft la fupériorité de génie & non la fu- 
périorité de nombre qui doit décider les fuccès. 
La grande Taétique mife en aétion, ainfi qu’elle 
va l’être ci-après , préfentera cette vérité dans 
tout fon jour. 

C’eft une chofe bien étrange que la maniéré 
dont on forme aujourd’hui les armées. La guerre 
fe déclare : on réfoud dans le cabinet des minif- 
tres qu’il faut attaquer l’ennemi fur tel point , & 
fe défendre fur tel autre. Voilà par conféquent 
des armées à former , des généraux à choifir. 
Comment cela fe fait-il? Le département de la 
guerre, fi c’eft ce département qui a la prépon- 
dérance du crédit dans le confeildu fouverain, 
propofe une armée en Allemagne &une en Flan- 
dre. On obfervera que fouvent le miniftre qui eft 
à la tête de ce département, ne fait pas ce que 
c’eft qu’une armée, ou que, s’il eft militaire, ra- 
rement il arrive qu’il ait commandé des armées, 
encore plus rarement qu’il les ait bien comman- 
dées } par conféquent il ne peut afleoir un plan 
de guerre avec connoiflance de caufe. Cependant 
ce plan fe fait. On fe réfoud à former deux ar- 
mées i on décide, je fuppofe, qu’on agira offen- 
fivement en Flandre, & qu’on reliera fur la dé- 
fenfive en Allemagne. Comment fe détermine la 
force de ces deux armées? On fpécule quelle fera 
la quantité de troupes que l’ennemi pourra oppo- 
fer dans chacun de ces points. On dit, l’ennemi 
aura une armée de foixante mille hommes en 
Flandre, faifons-en une de quatre-vingt & agif- 
fons offenfivement dans cette partie \ il en a une 
de foixante en Allemagne, formons-y en une de 
quarante, & tenons-nous-y fur la défenfive. On 
nomme enfuite les corps qui doivent compofer 
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les armées i une méchante réglé de proportion ou 
plutôt de routine, veut que l’armée étant de tant 
de milliers d’hommes, il y ait tant d’infanterie, 
tant de cavalerie , tant de troupes légères, tant 
d’artillerie. On choifit les généraux, on entre en 
campagne, les généraux la plupart du temps, 
comptant fur le nombre bien plusquefurlafcien- 
ce, n’ont ni paix ni relâche qu’ils n’aient obtenu 
des renforts. C’eft aujourd’hui pour couvrir un 
point à la prote&ion duquel leur armée ne peut 
atteindre j demain ce fera pour s’oppofer à une 
diverfion , qui fouvent n’auroit pas eu lieu s’ils 
avoient ferré la mefure à l’ennemi -, cette fois c’eft 
parce que l’ennemi a trois cent pièces de canon ôc 
qu’ils n’en ont que deux cens. Une autre fois , 
c’eft parce qu’il a quinze mille hommes de trou- 
pes légères ôc qu’ils n’en ont que dix. Ils ne fen- 
tent pas qu’ayant moins d’artillerie ils ont moins 
d’embarras i que leurs deux cens bouches à feu 
bien employées équivaudraient facilement aux 
trois cens de l’ennemi , que pour rendre ces der- 
nières inutiles, il n’y a qu’à faire vis-à-vis de lui 
une guerre de marches ôc de mouvemens. Ils ne 
fentent pas que l’ennemi ayant quinze mille hom- 
mes de troupes légères , ôc ces troupes légères 
étant conftituéescomme elles le font aujourd’hui, 
il eft affoibli par cette efpece de troupes , qu’il 
n’y a qu’à, pour lui ôter cet avantage apparent, 
éviter la 'guerre de détails ôc la faire toujours en 
mafle. Ils ne fentent pas enfin que le grand art 
de la guerre, c’eft de fuppléer au nombre plutôt 
que de l’augmenter, d’engager les aétions avec 
l’arme dans laquelle on eft fupérieur, ôc d’ap- 
puyer ou de refufer celle dans laquelle on eft le 
plus foible. Réciproquement ôc en fe modélant 
les unes furies autres, les armées s’augmentent 
donc à un tel point , que les généraux ne favent 

plus 
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plus comment les manier, les pays comment les 
nourrir , les gouvememens comment les entre- 
tenir & les payer. Des généraux plus éclairés 
feroient même obligés de fe conformer à la rou- 
tine établie j 6c de demander des armées nom- 
breufes. Car eft-il en Europe des troupes citoyen- 
nes , des troupes qui , par leur conftitution , 
leur elprit , leur valeur, leur fobriété, leur ap- 
titude aux travaux, leur fcience de manœuvres, 
foient fi décifivement fupérieures à celles des états 
voifins, qu’on puiffe dire , avec quarante mille 
hommes j’oferai tenir campagne , ôc campagne 
offenfive contre foixante - mule ? Y a-t-il des 
troupes qui aient aflëz de confiance dans leur 
courage, dans leur Taétique, dans leurs géné- 
raux , pour regarder comme un embarras & un 
affoibliflement tout nombre au-delà des propor- 
tions raifonnables, pour ne pas être étonné d’en- 
trer en campagne vis-à-vis d’une armée fupé- 
rieure ? Y a-t-il en Europe des généraux aux- 
quels les gouvernemens abandonnent allez d’auto- 
rité pour qu’ils puiffent à l’avance acquérir cette 
confiance & l’infpirer, en formant a cet effet 
des troupes pendant la paix, en les faifant, fi 
je peux m’exprimer ainfi, à leur fyftême 6c à 
leur main ? Si par hazard il s’élève dans une na- 
tion un bon général , la politique des miniftres 
8c les intrigues des courtifans ont foin de le tenir 
éloigné des troupes pendant la paix. On aime 
mieux confier ces troupes à dés hommes médio- 
cres , incapables de les former mais paflifs, do- 
ciles à toutes les volontés 6c à tous les fyflêmes, 
plutôt qu’à cet homme fupérieur qui pourrait 
acquérir trop de crédit, réfifter aux opinions 
qu’on auroit adoptées , fe rendre le canal des 

{ 'races militaires du fouverain , 6c devenir enfin 
'homme des troupes , le général né. On veut 
font* II * & 
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pouvoir donner des armées à commander à fes 
créatures, on veut accoutumer les troupes à re- 
cevoir aveuglément tel homme que ce (oit , que 
l’on voudra mettre à leur tète, je dis tel homme 
que ce foit, pourvu qu’il ait le brevet du fouve - 
vain. La guerre arrive, les malheurs feuls peuvent 
ramener le choix fur le général habile -, on l’em- 
ploie , mais en même-temps on le contrarie, on 
le traverfe.On voudroit, (s’il étoit polîîble) que 
les affaires réuflllTent ôc que le général échouât. 
Ge général parvient à réparer les affaires , à les 
fouteniri bientôt on craint fa réputation, on eft 
importuné de fa gloire ) on fait la paix -, le géné- 
ral déjà formé, ou qui commençoit à fe former, 
n’elt plus confulté, plus employé* Ses talens fe 
rouillent ou n’achevent pas de fe perfeftionner -, les 
troupes qu’il connoifToit, changent, fe renouvel- 
lent , prennent d’autres inllitutions, d’autres prin- 
cipes. Ainli quand des malheurs nouveaux le re- 
placent à la tète des armées, il fe trouve étranger 
à ces armées, & ces armées lui font étrangères. Ce 
tableau eft l’hiftoire de prefque tous les états dans 
prefque tous les temps j ainû qu’on ne m’accufe 
pas d’avoir voulu en délîgner aucun. 

Quelle différence de cette maniéré de former 
les armées à celle dont les Grecs , les Ro- 
mains, dont tous les grands conquérans ont for- 
mé les leurs! Miltiade,Thémiftocle,Epaminon- 
das comptoient-ils les forces de l’ennemi ? Ale- 
xandre compara-t-il les fîenncs avec celles de 
l’Aüe , quand il voulut la conquérir? Il partit 
avec une armée de cinquante mille hommes pour 
aller détrôner un roi qui* pouvoir en armer des 
millions. Annibal partit avec foixante mille hom- 
mes pour la conquête de l’Italie j Scipion avec 
cinquante mille pour attaquer Carthage. Céfar 
avec quelques légions, fournit les Gaules, l’A-> 
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fHque 8c une partie de l’Afie. Et, pour citer un 
ftul moderne, Guftave avec vingt -cinq mille 
Suédois fut la terreur de l’Empire. Ces grands 
hommes fçavoient bien qu’ils alloient attaquer 
des armées füpérieures , ils fçavoient qu’on leur 
oppoferoit & plus de troupes qu’ils n’en avoient, 
8c quelquefois des armes 8c des maniérés de com- 
battre inconnues à leurs foldatsj mais ils avoient 
leur plan , leur Taétique, leurs armées élevées par 
eux & pleines de confiance en eux. Dans -k tête 
du petit nombre d’hommes qui les fui voient, étoit 
profondément gravé , que c’eft la fcienee & le 
courage qui donnent la viéfcoire 8t non la multitude. 

Voyons particuliérement les Romains, cepeu- 

Î ie militaire 8c conquérant par fa conftitution. 
I eut affaire à des ennemis redoutables , à de» 
nations courageufes & bien conduites ; il les vain- 

Î uit. Comment étoient compofées fes armées? 
illes étoient aiîujetties à une formation & à des 
proportions dontonnes’écartoit pas, quelles que 
tuflent les forces de l’ennemi. L’armée confulai- 



re, c’eft-à-dire l’armée complette , étoit de cin- 
quante triille hommes. Il y avoit enfuite l’armée 
tribunaire ou la demi armée. Un danger éminent 
menaçôit-il la république? Elle mettoit à la fois 
fur pied deux armées confulaires,c’étoit fort plus 
grand effort , 8c il n’eut lieu que dans deux ou 
trois occafions. Je ne prétends pas dire que cela 
puiffe être imité entièrement par nos états mo- 
dernes. Je ne prétends pas que dans un royaume 
qui a de vaftes frontières, qui peut être attaqué 
fur plufieurs points à la fois, & dans lequel les ci- 
toyens ne font pas foldats, on putffe fe borner à 
n’avoir qu’une feule armée * mais je crois qu’il fe- 
îoit du moins très - poffible d’avoir des armées 
moins nombreufes, 8c de ne pas s’affujettir à ré- 
gler leur compoütion intérieure fur celle dès ar- 
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mées ennemies. Je crois que Toisante & dix mille 
hommes devraient être la proportion de l’armée 
la plus confidcrable , & qu’une armée pareille, 
bien continuée & bien commandée , lutterait 
avec avantage contre une de quatre-vingt & de 
cent mille. Je crois que tout général qui connoî- 
tra les reflources de la Taétique ôc qui ferarfûr de 
les troupes, ne voudra jamais que la Tienne Toit au 
defliis de cette proportion , parce qu’il calculera 
que ce qu’il paraîtrait gagner du côté du nom- 
bre , il le perd roi t par l’accroiflement de l’em- 
barras , par la lenteur des mouvemens ôc par la 
difficulté des fubfitlances. Enfin Turenne le di- 
foit , & l’opinion de ce grand homme doit faire 
loi. „ Toute armée de plus de cinquante mille 
„ hommes eft incommode pour celui qui la 
„ commande & pour ceux qui la compofent. ” 
Mais pour qu’un général puifle ofer s’écarter 
de la routine établie , &c introduire un nouveau 

S ente de guerre , il faut , je le répété, qu’il ait 
'excellentes troupes *, il faut que , fi elles ne font 
pas composées de l’élite des citoyens , & que la 
conftitution de l’état Toit telle que le gouverne- 
ment n’y puifle & n’y veuille rien changer , elles 
réparent du moins ce vice primitif par toute la 
perfeétion poflîble dans leur conllitution intérieu- 
re, dans leur difcipline & dans leur Ta&ique. Il 
faut que le ttms de la paix Toit mis à profit pour 
les former, pour inftruire elles & les hommes qui 
doivent les commander. Les camps que je vais pro- 
pofer rempliront, je crois, cet important objet. 

C’eft une idée bien ancienne que celle de 
former des camps de paix. Les Romains étoient 
dans cet ufage, leurs légions campoient prefque 
toute l’année. Au moyen de cette inftitution, la 
difcipline de ces légions furvécut quelque temps 
à la corruption de l’empire. Mais peu- à- peu 
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le luxe pénétra dans ces cafnpsj il y relâchala 
difcipline , il les peupla d’hiftrions, de cour- 
tifannes, d’ouvriers, de marchands, de toutes 
les profeffions néceflaires à la molefle 6c à la dé- 
bauche. Il en fit des villes , ôc alors les vertus 
guerrières n’ayant plus d’afyle,c’en fut fait d’el- 
les & de l’empire. 

Aucune nation n’a imité les Romains j auffi « 
aucune milice n’a égalé la leur. Louis XIV 6c 
Augufte I ont formé des camps de paixj mais 
c’étoient uniquement des camps de parade. Ces 
princes dfierchoient Poccafion de donner des fê- 
*t£s d’un nouveau genre, ils faifoient oftentation 
de leurs troupes comme des dorures de leurs pa- 
lais. Le roi de Prufle eft le premier moderne qui 
ait formé des camps d’inftruétion,qui air fait fer- 
vir ces camps à exécuter des marches, des or- 
dres de bataille , 6c à former des généraux. On 
voit le fruit qu’il en a retiré, 6c cependant quelle 
différence de ces camps de quinze jours 6c exclu- 
fi ve ment deftinés à rendre des troupes manœu- 
vrieres, à ces camps (tables où les Romains bra- 
voient les faifons, remuoient la terre, plioient à 
la guerre leurs corps ôc leurs efprits ! 

Pendant la paix derniere on a formé auffi des 
camps en France , mais on n’avoit pas alors les 
premières notions de la Taéfcique -, on faifoit bon- 
ne chere, on manoeuvrait pour les dames, on fe 
féparoit fans avoir rien appris. Pendant cette 
paix nous formons tous les ans des camps, 6c ils 
ne font guere plus utiles. Le temps s’y pafle en 
revûes & en exercices de détail. C’ett à qui y 
paraîtra avec les armes les plus brillantes, lesfol- 
dats les mieux tenus * c’eft à qui y furprendra le 
plus adroitement de petits fuffrages & dégraf- 
as pendons. On n’y exécute point de manoeu- 
vres du grand genre êc propres à .former des of- 

E 3 
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ficiers généraux > on brigie pour y venir ou pour 
y revenir l’annce fuivante. Si , au milieu de ces 
futilités , quelques officiers plus éclairés élevent 
la voix pour dire que ces camps ne remplirent pas 
l’objet , qu’il faut raflembler une armée & l’in- 
itruire aux grandes opérations de laTattique,on 
leur répond, ou qu’il n’en eft pas encore temps, 
ou que les officiers généraux ne font pas faits 
pour venir à l’école. 



CHAPITRE XI. 

Projet d'un Camp d'injlruRion j compofition & Di- 
•vifion de VArmie qu'on propofe d'y rajfemhler . 

I les troupes étoient conftituées ainfi qu’elles 
devroient l’être, je parlerois de former des camps 
à l’inftar de ceux des Romains ; des camps où 
éloignées des villes & des vices, elles fufTent dans 
l’exercice continuel des travaux de la guerre, Sc 
où l’on pût leur faire faire un cours complet d’é- 
ducation } car c’eft cet entrelacement de vie ci- 
tadine & de vie militaire qui rend nos troupes 
molles & peu propres aux grandes chofes, c’eft 
lui qui détourne nos officiers de l’étude j c’eft Pa- 
ris furtout qui eft le tombeau des talens. Là les 
cara&eres s’atténuent , les courages s’énervent , 
les mœurs fe corrompent, l’application fe relâ- 
che > là on ne prend que des idées de fortune au 
lieu d’idées de gloire, & c’en eft fait de l’hon- 
neur , de toutes les vertus , de l’état par confé- 
quent , quand l’ambition des particuliers a pris 
ce cours funefte. 

Mais en attendant qu’une révolution prefque 
jniraculeufe opéré ce changement, il faut pro- 
polçr des chofes qu’on puifle St qu’on veuille exé- 
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enter. Il faut, ne pouvant faire des troupes ci- 
toyennes & parfaites, les rendre du moins difei- 
plinéfs ôt inftruites. Je propofe donc de former 
tous les ans des camps de trois mois feulement , & 
d’y raflembler des armées compofées , divilées , 
organifées comme elles devront l’être à la guerre. 
Celle dont je donne le tableau ci-après, & que je 
vais employer à l’exécution de toutes les opéra- 
tions de la grande Taftique fera une armée de 
cinquante mille. hommes, Sc par conféquent une 
armée du fécond ordre. L’inftruétion de celle-là 
pourra facilement s’appliquer à une moins nom- 
breufe ou à une plus confidérable, à une de foi- 
xante ou foixante-dix mille hommes que je re- 
garde comme une armée du premier ordre, fie 
comme le nombre qu’il ne faut jamais pafl'er. 

Tableau motivé de la compofition {5? diviftou dt 
l'armée proposée pour uu camp d'injlruïïton. 

Quatre-vingt bataillons. 

Quatre- vingt efeadrons de cavalerie ou dragons. 

Deux mille hommes de troupes legeres prefque 
tous à cheval. 

Cent cinquante pièces de canon. 

On doit ië rappeller que dans mon plan de 
cônftitution, j’établis que mes bataillons ne fe- 
ront jamais à plus de quatre cent cinquante com- 
battant, & mes efeadrons à plus de cent vingt. 
Par conféquent l’armée propofée ne fe trouveroit 
être, tant infanterie que cavalerie, que de qua- 
rante mille quatre cens hommes, non compris les 
troupes légères 5c l’artillerie. 

Il eft clair que s’il s’agifîbit de former une ar- 
mée de cet ordre pour la guerre, 6 c que cette 
guerre dût fe faire dans un pays difficile pour la 
cavalerie, on diminueroit le nombre des troupes 

E 4 
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de cette arme pour fe renforcer d’une quantité 
proportionnée d’infanterie. 

J’ai dit, dans mon eflai fur les troupes légères, 
pourquoi je voudrois qu’elles fufient prefque en 
entier compofées de cavalerie , 8c comment je 
penfe qu’elles devroient être*conftituées. 

Mes cent cinquante pièces de canon confifte- 
roient en 6 pièces du calibre de feize, $ode dou- 
ze,' po de huit, 40 feulement du calibre de quatre, 
Sc de ce que nous appelions quatre longues , 8c 14 
obufiers. Je n’attacherois point de canon aux ré- 
gimens en tems de guerre : j’aurois dans les pla- 
ces les plus voifines du pays où elle fe feroit, des 
dépôts d’artillerie de campagne , dont je tirerais 
les remplacemens dont j’aurois befoinj fi je pré- 
voyois devoir faire des fiéges, j’y aurois les trains 
néceflaires pour cet objet} de plus, indépendam- 
ment desattélages ordinaires de toutes les pièces, 
il y auroit un tiers d’attelages haut- le- pied, tant 
à la fuite du parc que dans les dépôts à portée de 
l’armée. 

On peut juger maintenant d’après quelle échel- 
le de proportion je partirois pour former une 
armée du premier ordre. Le dernier terme de fa 
force feroit, je le répété, de foixante 8c dix mille 
hommes } mais quand je dis des hommes , ce 
n’eft pas dire des foldats fictifs ou des recrues, 
ce feroient des combattans, des foldats inftruits, 
formés 8c toujours entretenus au complet. Pour- 

3 uoi ai-je choifi pour l’exécution des opérations 
e la grande Taétique, une armée du fécond or- 
dre? C’eft afin de mieux faire entendre combien 
la multitude eft inutile, 8c le parti qu’on peut ti- 
rer d’une armée de moyenne force 8c bien confti- 
tuée. Je paffe maintenant à l’ordre de bataille de 
cette armée , c’eft-à-dire, à ladifpofition primi- 
tive de campement 8c d’organilation. 



t 
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Les quatre-vingt bataillons feront partagés 
en trois divifions , appellées divifions de droi- 
te, de gauche Ôc de centre. Chaque divilion, 
compofée de vingt-quatre bataillons, dont douze 
en première & douze en fécondé ligne , fera 
commandée par un lieutenant-général qui aura 
fous lui un fécond lieutenant-général & trois 
maréchaux de camp. 

Les huit bataillons reftans feront divifés en 
deux brigades de quatre bataillons, appellées bri- 
gades de flanc i chacune d’elles, commandée par 
un maréchal de camp, campera en potence fur 
le flanc de la cavalerie, & dans la difpofition, fé 
placera où le général la jugera le plus néceflaire. 

Les deux aîles de cavalerie formeront chacune 
une divifion de quarpke efcadrons , dont vingt 
en première 8c vingt en fécondé -, cette divifion 
fera commandée par un lieutenant-général SC 
quatre maréchaux de camp. 

Qui pourra croire que les anciens aient connu 
Cet ordre de divifion , & que nous ayons été lï 
long-temps à l’appliquer à nos armées devenues 
cependant .fi compliquées Ôc fi nombreufes? 
On lit dans Quinte-Curce que l’armée d’Ale- 
xandre étoit partagée en plufîeurs divifions -, il 
nous dit leur nombre , leur force , 8c les gé- 
néraux qui les commandoient > cela prouve 
que beaucoup de gens lifentfans fruit, 8c que 
les chofes Amples 8c grandes ne frappent pas 
la plupart des hommes. 

Les troupes légères feront campées en avant 
8c fur les aîles de l’armée } elles auront l’avant- 
garde des mouvemens que fera l’armée ou cou- 
vriront fes flancs j elles tiendront rang dans la 
difpofition de combat, 8c ferviront ordinairement 
à renforcer les aîles , 8c à menacer les flancs 
& les derrières des ennemis. On les fera foutenir 
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au befoin par les dragons tirés de la ligne , & 
par des corps d’infanterie. : -. êJ 

L’artillerie fera partagée en trois divifions, 
chacune attachée a une divifion d’infanterie dt 
compofée de trente- fis bouches à feu, formant 
fix fubdivifions de fix pièces chacune, de ma- 
niéré que chaque divifion foit compofée d’un 
nombre égal de pièces de même calibre. Une 
autre fubdiyifion de fix pièces fera parquée en 
avant de l’armée, & fera appellée fubdivifion 
d’avant-garde. Le refte de l’artillerie , dont le 
canon de feize & la moitié des obufiers, formera 
la divifion de réferve 6 c la tête du gros parc, où 
feront toutes les voitures d’attirail & de dépôt. 

L’ordre de bataille de cette armée prefenté 
Planche III , doit faire c^poître quel ferait ce- 
lui d’une armée du premier ordre. 11 feroit de 
même, à l’exception que, pour ne pas rendre les 
divifions d’infanterie trop fortes & trop pefantes 

f >our les manœuvres, on en formeroit quatre au 
ieu de trois. Le partage de l’artillerie fuivroit le 
même principe. Quant à la cavalerie, comme 
mon opinion né feroit pas de l’augmenter confidé- 
rablement , pçrfuadé que ce qui doit confti- 
tuer principalement la différence d’une armée 
du premier à une du fécond , c’elt l’augmen- 
tation de l’infamerie , je laifferai de même 
chaque aile former fa divifion. 

Obligé de me conformer ici au plan de notre 
conftitution a&uelle, je fubdiviferai l’infanterie 
en brigades de quatre bataillons chacune, &la ca- 
valerie en brigades de huit dcadrons ou de deux 
régimens. Si le plan de conftitution , que je pro- 

S oferaidans mon grand ouvrage, avoit lieu, cette 
ivifion feroit encore plus Gmple : chaque régi- 
ment d’infanterie , compofé de trois bataillons, 
formeroit une brigade, & ainû chaque régiment 
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de cavalerie , que je compoferois de (êpt efca- 
drons. Mais c’eft au refteune chofe bien peu im- 
portante en elle-même que cette fubdivifion, & 
quelle qu’elle fût, la grande tactique, que je vais 
expofer, fauroit en tirer parti. 

Ce qui eft plus important, ÔC ce fur quoi il 
faut que je revienne , c’eft le nombre des offi- 
ciers généraux. On voit combien je m’écarte de 
l’ufage où nous fommes d’en furtharger les ar- 
mées. Je trouve qu’il ne faut pour commander 
les divifions d’une armée comme celle du camp 
d’inftru&ion , que dix lieutenans-gcnéraux éç 
vingt roaréchaux-de-camp. Suivant cette opé- 
ration, chacun commande un nombre de troupes 
convenable à fon grade. Le lieutenant-général 
commandant une divifion & celui qui eft fous lui , 
ont à leurs ordres vingt-quatre bataillons r & les 
maréchaux-de-camp, *qui font fous eux, en ont 
chacun huit. Dans la cavalerie , deux lieutenans- 
généraux ont quarante efcadrons à leurs ordres , 
& les maréchaux-de-carap, qui font fous eux, 
en ont chacun dix. Je veux maintenant que, 
pour les occafions extraordinaires j comme com- 
mandement d’avant-garde, de détachement dans 
les places, commiffion particulière , remplacement 
des officiers-généraux qui viendroient à man- 
quer, ôn porte, en temps de guerre, ce nombre 
à douze lieutenans-généraux & vingt-quatre ma- 
réchaux de camp. fuivrai la même proportion 
dans une armée du premier ordre. 

En n’employant ainfi ftriéfement que le nom- 
bre néceflaire d’offiçiers-généraux , on diminue 
la quantité immenfe d’équipages & d’embarras 
qui eft à la fuite de nos armées : on le trouve forcé 
de choifir avec plus d’attention les officiers-géné- 
raux qu’on emploie : ceux qu’on choilît, ayant 
des coramandemens plus étendus & des occaüans 
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plus fréquentes, s’inftruifent plus facilement. 
De-là ces grades éminens prennent la confidéra- 
tion qu’ils doivent avoir, & les troupes s’accou- 
tument à les refpe&er. Aujourd’hui, à peine les 
regardent-elles } tant de gens en font revêtus! Il 
y en a tant à la fuite des armées & par- tout ! Tant 
de gens, en un mot, traînent ces grades à la honte 
du militaire, ou à fon détriment. 

11 y auroit bien des réflexions à faire à cet 
égard. Il y en auroit bien à faire fur ce que nous 
appelions Etats-majors d'armie. Je pourrois prou- 
ver que ces derniers, tels que nous fommes dans 
l’ufage de les former, font cbmpliqués, contrai- 
res au fecret des opérations & à la fimplicité du 
fervice. Je pourrois prouver que la plupart du 
temps ils font compofés des créatures des géné- 
raux & des mimftres, plutôt que des hommes de 
la chofe. J’aurois à parler fur-tout de la clafle de 
ces états-majors à laquelle font confiés les détails 
des marches, des reconnoi (Tances, des fubfiftan- 
ces, &V. On eft, fur ces grands objets, fans prin- 
cipes & fans théorie, on procédé par routine. Il 
faudrait que le maréchal -général des logisd’une 
armée & (es principaux aides fuflent des officiers 
confommés dans la grande taftique, & qui, à 
l’enfemble des vues générales, joigniflTent la con- 
noiflance des détails. Il faudrait que ce# fortes 
d’emplois fuflent non des places à jeunes gens ôc 
des débouchés pour arriver , mais des emplois dis- 
tingués où il n’y eût que les talens prouvés d’ad- 
mis. Il faudrait enfin que ces emplois fubfiftaf- 
fent en temps de paix \ qu’ils fuflent mis en acti- 
vité dans les camps d’inftruéfrion » que pendant le 
refte de Tannée, on leur aflîgnât des commiflions 
& des courfes relatives à leurs fondions. Tout 
cela vaudrait la peine d’être approfondi, ôc cela 
le fera dans la fuite de cet ouvrage. 
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J’ai parlé , dans la théorie des ordres de batail- 
le, d’une avant-garde qui devoit marcher à la 
tête de l’armée & à la faveur de laquelle le géné- 
ral devoit déterminer les mouvemens de fes co- 
lonnes & la difpofition qui feroit à prendre : je 
dois expliquer ici plus particuliérement quel eft 
l’objet de cette avant-garde , Sc comment elle 
doit être compofée. 

On appelle généralement avant-garde tout 
corps placé en-avant de l’armée 8c deftiné à pré- 
céder fes mouvemens. Quelquefois on a des a- 
vant-gardes détachées de l’armée &qui la précé- 
dent de quelques lieues. Il y a des opérations où 
ces corps détachés peuvent être utiles y mais en 
général il faut éviter de morceler ainû les ar- 
mées j car eft-on fupérieur à l’ennemi ? On fe 
remet par ce morcelement, de niveau avec lui; 
on s’expofe à faire battre ces corps détachés, 8c 
à perdre en détail l’avantage qu’on auroit eu, fl 
l’on fût refté en maiïe. Eft-on inférieur à l’enne- - 
mi? On doit à plus forte raifon faire la guerre fans 
fe morceler ; en fe divifant ainfi, on fe réduit à 
être par-tout fur la défend ve, par-tout dans l’in- 
quiétude , par- tout expofé aux échecs 8c aux 
coups-de-main. Eft-on enfin en offenfive déci- 
dée oc généralement dans quelqu 'opération-ntanœu^ 
vre que ce foit ? il faut rappeller à foi tous fes 
corps détachés, fes groupes légères même, 8c fe 
tenir enfemble. En effet, fi l’on veut attaquer, 
pourquoi fe découvrir, s’annoncer, fe mettre en 
prife fur quelque point? Il feroit à defirer que, 
comme la foudre a déjà frappé lorfqu’on voit l’é- 
clair, quand l’ennemi voit arriver la tête de l’ar- 
mée, toute l’armée fût-là, & qu’il ne fût plus à 
temps de parer la difpofition qu’elle va prendre. 

Si l’on eft en défenfive, fi l’on craint d’être atta- 
qué, eft-il une meilleure difpofition que celle 
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d’être réuni & prêt à faire rcfiftance où Terme» 
rjîi voudra faire effort? 

Si cet excellent principe de ne morceler une • 
armée que le moins poffible, pouvoit être con- 
tefté, s’il étoit befoin d’une autorité pour l'ap- 
puyer, je pourrois citer celle du roi de Pruffè. 
Toutes les fois qu’il eft en marche- manœuvre , font 
avant-garde tient toujours à fes colonnes, Sc elle 
n’en eft jamais éloignée de plus d’une demi-lieue* 
Cette avant-garde eft, comme celle que je pro- 
pofe, compolée de troupes légères, de dragon» 
& de quelques bataillons de grenadiers avec quel** 
ques pièces de Canon. Il y eft de fa perfonne avec 
les officiers-généraux commandans fes colonnes. 
C’eft de-là qu’il reconnoît l’ennemi, & qu’il dé- 
termine Tordre de bataille qu’il veut prendre, te- 
nant toutes fes colonnes en mefure derrière lui , 
indiquant, quand fon parti eft pris, àchaque com- 
mandant de colonne , les points où il doit fe por- 
ter & les objets qu’il doit remplir} ufant, en at- 
tendant , de fes fignaux pour faire faire aux co- 
lonnes les difpofitions préparatoires de déploie- 
ment ; mafquant , s’il peut avec fon avant-garde, 
tout ce qui fepaffe derrière elle} puis, au moment 
du dernier Cgnal pour la formation de Tordre de 
bataille , portant cette avant-garde en tout ou 
en partie en renfort au point d’attaque , tandis 
qu’en même temps fes colonnes s’y développent 
& engagent le combat, tout ce méchanifme in- 
térieur s’opérant au refte avec un fi grand accord 
& une fi grande vîtefle , que l’ennemi étonné n’a 
pas le temps de démêler la difpofition qu’on va 
prendre, &de faire des changemensdanslafienne. 

Par la même raifon que le roi de PrufTe, dan» 
les marches- manoeuvres offenfives, a fon avant- 
garde prefqu’immédiatement à la tête de fes co- 
lonnes} dans fes marches manœuvres de retraite , 
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fon arriere-garde compofée de même de hou 
fards , de dragons & de grenadiers , tient à fon 
armée. Audi n’a-t-il jamais eu d’affaire d’arriere- 
garde. Le moyen que des armées lourdes & point 
manoeuvrieres aillent attaquer une arriere-garde, 
d’élite, & foutenue par une armée habile à s’ar- 
rêter , à prendre une difpofition , à refaire au be- 
foin un mouvement offenfif en-avant? Pour des 
troupes légères & des avant-gardes , elles ne s’y 
compromettront certainement pas * elles n’au- 
roient que des coups à y gagner. 

Quant aux bataillons de grenadiers dont on 
voit que je veux faire ufage , il faut encore 
que j’explique leur compoution Sc les raifons 
qui m’engagent à les propofer. • 

Les compagnies de grenadiers de chaque bri- 
gade, jointes à un pareil nombre de compagnies 
de chafTeurs ou autres auxiliaires de grenadiers, 
quelque nom qu’on leur donne, formées au com- 
mencement de la campagne , compoferont, lorf- 
qu’on le jugera à propos , un bataillon qui 
marchera , combattra & campera féparément. 

Je propofe une compagnie de chafTeurs ou 
une fécondé de grenadiers , parce qu’il faut 
que ces bataillons aient la force & la cons- 
tance néceffaires. D’ailleurs, c’eft un vice de 
notre conftitution, qu’elle n’exifte pas en tout 
temps, & qu’une des aîles du bataillon foie 
renforcée & appuyée d’une troupe d’élite , 
tandis qu’il n’y en a pas à l’autre. 

Je propofe de raflembler & d’employer, quand 
on le jugera à propos, ces grenadiers en bataillon, 
parce que, dans une infinité d’occafions , il eft 
avantageux d’avoir des corps fur lefquels on puif- 
fe compter -, parce que telle attaque manquée 
peut entraîner des fuites funeftes; parce que telle 
courfe, telle expédition de longue haleine que je 
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ferai avec des bataillons de grenadiers , je la man- 
querai avec des régimens de ligne. Je le propofe, 
parce qu’il ne faut jamais avoir le deffous dans les 
aftions de détail, 6c que c’eft des petits fucccs 
journaliers que dépend l’efprit d’invincibilité ou 
de découragement, qui s’établit dans une armée * 
je le propole enfin, parce qu’il n’en peut réfulter 
aucun inconvénient, & que je crois que le grand 
art d’un général eft d’employer fes troupes d’éli- 
te & de n’employer, s’il le peut, qu’elles. 

Il y a une occafion où on fentira , par exem- 
ple , combien la reflource de ces bataillons de 
grenadiers eft utile. Je veux attaquer l’ennemi avec 
ma droite, & le contenir avec ma gauche. Les 
régimens de ma droite conferveront à leurs dra- 
peaux & dans l’ordre ordinaire , leurs grenadiers ; 
mais je renforcerai cette aile d’une partie des ba- 
taillons de grenadiers de ma gauche. L’ennemi 
fera, au moyen de cela, attaque par des forces fu- 
périeures, & il n’appercevra point les parties af- 
foiblies de ma difpofition. Car à ma gauche pa- 
raîtra toujours le même nombre de bataillons, 6c 
quiconque a fait la guerre fait que les drapeaux 
fe comptent, 6c que les illufions qu’on fait fur le 
nombre des troupes, quoique ce foit un moyen 
bien ufé, rempliffent toujours leur effet. 

Il me refte a parler du choix des emplacemens 
& de la dépenfe des camps d’inftru&ion. Les 
premiers peuvent fe trouver facilement. Il n’y a 
point de province du royaume qui n’en offre. Il 
y en a peu où il n’y ait des grands terreins incul- 
tes) mais il faudrait de préférence choifir les pro- 
vinces de l’intérieur) les provinces qui, regor- 

f eant de denrées, manquent de vivification 6c 
'argent. Il faudrait fur-tout éloigner ces camps 
de la cour 6c de la capitale. Quant à la dépenfe, 
elle ne fera pas confidérable , elle ne le fera 

guere 
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guere plus que celle des camps inutilement raf- 
lemblés à Compiegne : elle le feroit même bien 
moins , 11 l’on vouloit réprimer le luxe des tables 
& l’énorme profulion des grâces pécuniaires -, Il 
l’on voulfcit ramener le militaire à l’efprit de dé- 
fintéreflement , à l’auftérité de moeurs , qui de- 
vroit faire la bafe de fa conftitution. Enfin, en 
attendant que cette révolutiotvs’opere , de pareils 
camps coûtalfent-ils deux millions chaque an- 
née , à quel avantageux intérêt ce capital ne fe- 
roit- il pas placé, fi la gloire de nos armes , fi 
quelques batailles gagnées en étoient le fruit ! 



CHAPITRE XII. 

Manœuvres qui devront être exécutées dans le camp 
d'injiruftton. 

J ’ e n ai dit aflez pour pouvoir maintenant paf- 
fer, fans préambule, a l’exécution de tous les 
ordres de marche & de bataille. Je vais donc les 
expofer ici en forme de journal, 8c dans le rang 
félon lequel ils devront être exécutés. Je dis 
dans le rang, parce qu’il faut pafler de l’un à l’au- 
tre fuivant la connexion qu’ils ont entr’eux, 
exécutant d’abord ceux qui font les plus fimples, 
& enfuite ceux qui font les plus compofés , 8c 
s’attachant à répéter le même jufqu’à ce qu’il 
ait été parfaitement conçu par les tro.upes Sc par 
les officiers-généraux. * 

J’expliquerai chaque manoeuvre par le moyen 
de l’ordre de marche & de difpofition, tel que je 
fuppofe qu’il devfoit être donné à l’armée * cet 
ordre .fera accompagné d’une planche qui repré- 
fentera les différens mouvemens qui devront être 
Tome IL « F . 
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exécutés. Il me femble que la meilleure maniéré 
d’expliquer une manœuvre, cft celle de donner 
l’inftruftion dont les troupes auroientbefoin pour 
l’exécuter. 

Tomes les manœuvres auront pour<bafe l’or- 
dre piimitifde l’armée, figuré /?/. ///. Dans cet 
ordre de bataille, j’ai numéroté les brigades, afin 
de montrer la maniéré dont elles devront être ran- 
gées, & pour qu’on puifle Cuivre leurs mouvemens 
fans confia fion dans les plans qui les repréfentent. 

PREMIERE MANOEUVRE. 

Planche i v. 

Ordre de marche de front , fulvi d'un ordre de 
bataille parallèle. 

L a r m e’e marchera fur cinq colonnes, cha- 
que divifion d’infanterie & dé cavalerie formera 
la fienne, & fe mettra en marche par la droite, 
par la gauche ou fur le centre, relativement à 
h fituation du chemin qu’elle devra fuivre (i). 

Les deux brigades de flancs marcheront cha- 
cune à la queue de la colonne d’infanterie de leur 
aile. (2). 

Chaque divifion d’artillerie marchera à la tête 
de la divifion d’infanterie à laquelle elle ell: atta- 
chée, précédée feulement d’un bataillon de gre- 
nadiers de fécondé ligne de cette divifion, qui, à 
cet effet, prendra la tête de la colonne (3). 

■■■■ — 1 — — 11 » — - 

(1) La fiç. 1, pl. IV. préfente l’armée en ordre de marche. 

(2.) Lorlque la nature du pays exigera qu'on joigne de 
l’infanterie aux colonnes de cavalerie , ces brigades de flanc 
en prendront la tête ou la queue, 

( 3 ) On n’entend ici que les pièces de canon avec les 
caillons indifpenfables pour fournir à la confommation du 
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L’avant-garde fera compoféedes troupes légè- 
res, de deux régimens de dragons, de fix batail- 
lons de grenadiers de la fécondé ligne, de deux 
pièces de canon de gros calibre. Elle ne précédera 
jamais l’armée que de deux ou trois mille pas, & 
marchera parle chemin de la colonne du centre (4) . 

Le général de l’armée s’y trouvera, ainfi que 
les chefs des états-Majors 6c les Ücutenans-génér 
raux commandant les diviflons : ces derniers s’y 
rendront à cet effet, auffi-iôt que leurs colonnes 
feront en mouvement. 

Les troupes legeres détacheront deux ou trois 
cents chevaux en-avant de chaque colonne des 
aîles. Ces détachemens marcheront par échelons, 
& communiqueront avec l’avant-garde. 

L’officier-général commandant la colonne de 
cavalerie de chaque aîle, enverra avec ces déta- 
chemens un ou deux officiers intelligens , pour 
obferver, pendant la marche, toute la nature du 
pays fur le front, afin que, fi l’on eft obligé de 
fe mettre en bataille , le terrein foit connu , & 
qu’il puifle faire en conféquence fes difpofitions 
d’attaque ou de défenfe. Combien de fois arrive- 
t-il, faute de cette précaution , qu’une colonne 
venant à fe former, ne connoît pas le terrein qui 
la fépare de l’ennemi. 



premier moment ; car toutes les voitures d’attirails doivent 
marcher à la queue des troupes. Lorfqu’on ne croira pas 
avoir befoin d'une fi grande quantité d’artillerie à la tête 
des colonnes, on y en mettra moins; on fera enfin, à cet 
égard , ce qui fera dkfté par les circonftances. 

(4) Dans les marches de front, ce doit toujours être par 
le chemin de la colonne du centre que doit marcher l'a- 
vant-garde parce que de-là elle eft bien plus en mefure 
de renforcer une des deux aîles fui vaut les circonftances. 
C'eft de-là d’ailleurs, que le général peut le m ; eux omerver 
la difpofition générale des ennemis; & diriger les mouve- 
mens de fes colonnes. 

F a 
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Toutes les colonnes marcheront, autant qu’il 
ferapoffible, à la même hauteur, fe réglant à cet 
effet fur celle du centre, qui fe réglera de fon 
côté fur les ordres que le général lui enverra de 
l’avant-garde. 

Lorfque la nature du terrein ne permettra pas 
aux colonnes de fe voir, les officiers-généraux , 
qui les commandent , enverront des officiers en- 
tendus fur leurs flancs pour chercher des points 
intermédiaires, d’où ils puiffent découvrir la mar- 
che des autres colonnes, & leur en rendre compte. 

Les colonnes d’infanterie marcheront d’un pas 
libre & déterminé, ayant à leur tète un officier 
à pied qui en réglera la vîteffe (4). 

Les colonnes de cavalerie, devant fe tenir à 
hauteur des colonnes d’infanterie, régleront leurs 
mouvemens en conféquence. 

L’armée marchera dans cet ordre une ou plu- 
lîeurs lieues , jufqu’à ce qu’elle foit arrivée fur le 
terrein où le général jugera à propos de la met- 
tre en ordre de bataille. 

Alors il fera tiré un coup de canon de l’avant- 
garde : ce premier fignal avertira l’armée qu’elle 
approche du terrein où doit fe faire le déploie- 
ment (z). 

Toutes les colonnes fe mettront à même hau- 



{ 1 ) Dans toutes les colonnes compofées de beaucoup 
de troupes, la marche devra être moins accélérée ; car plus 
il y a de troupes dans une colonne, plus celles qui font 
à la queue feroient fatiguées, fi celles de la tête ne mar- 
choient pas un pas proportionné à l’alongement de la 
colonne. 

(a) Ce fignal fe fera toujours mille ou dçuze cents pas 
avant que les colonnes n'arrivent fur le terrein du dé- 
ploiement, afin quelles aient le teins de fe remettre à 
hauteur, de prendre leur diftance, 8c enfuite de doubler 
par divifion 8c de fe préparer au déploiement. 
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teur, & prendront entr’elles les diftances nécef-^ 
faires. On fuppofe que ces diftances feront dé- 
terminées par les chemins jalonnés, toutes les 
fois que lé terrein aura permis de faire l’ouver- 
ture de la marche fuivant les principes établis. 

La diftance d’une colonne à l’autre devant être 



égale au front des troupes qu’elle aura à déployer 
en première ligne -, Sc chaque colonne d’infante- 
rie étant ici compofée de vingt-quatre bataillons 
dont douze en première ligne &c douze en fécondé, 
elles obferveront de l’une à l’autre i8ùo pas (i). 

De quelque maniéré que doivent déployer les 
colonnes d’infanterie , foit fur la droite , fur la 
gauche ou fur le centre, leur diftance entr’elles 
une fois combinée fur le nombre & la forme des 



bataillons de première ligne, doit être égale Sc 
toujours la même. 

Quant aux colonnes de cavalerie , fi le déploie- 
ment général fe fait fur la droite, celle de la droi- 
te lailîéra entr’elle Sc la colonne d’infanterie , 
qui eft à fa gauche, les 1800 pas néceflaircs pour 
le déploiement de cette colonne , Sc de plus 
ifo pas pour l’intervalle qui doit refter entre 
l’efcadron de la gauche le bataillon de l’aîle 
droite* de l’infanterie : la colonne de cavalerie 



à la gauche , Liftera entr’elle Sc la colonne 
d’infanterie qui eft à fa droite , l’intervalle né- 
ceflaire pour déployer ces douze efeadrons de 
première ligne , Sc de plus 150 pas qui doi- 
vent refter en intervalle entre l’extrémité de 




(1) Or fuppofe qu’il faille ici 150 pas à chaque ba- 
taillon pour fe mettre en bataille ; s’il en falloit ou moins 
ou davantage , les diftances des colonnes feroient calcu- 
lées en conféquence. Ce font des pas de deux pieds dont 
il eft ici queftion. 

F ? 
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fon aile droite 8c l’aîle gauche de l’infanterie^ 

Si le déploiement général fe fait par la gau- 
che, la colonne de cavalerie de la droite lai (fera 
entr’elle & la colonne d’infanterie qui eft à fa 
gauche, l’intervalle prtfcrit ci-defl'us à la colon- 
ne de cavalerie de la gauche, Sc celle-ci l’inter- 
valle prtfcrit à celle de la droite. 

Si le déploiement général fe fait fur le cen- 
tre , chaque colonne de cavalerie laiflera en- 
tr’elle 8c la colonne d’infanterie qui eft à côté 
d’elle, le terrein néceflaire pour le déploiement 
de la moitié de cette colonne, de plus les ifopas 
d’intcrvallequi doivent refter entre la cavalerie 8c 
l’infanterie, 8c enfuite l’intervalle ncceflaire pour 
déployer les lix efeadrons. 

Lorfque les colonnes arriveront à 7 ou 800 pas 
du terrein où elles devront déployer, il fera fait 
un fécond lignai d’un coup de canon -, alors elles 
quitteront la marche de route, ferreront les rangs, 
le formeront par divifions , prendront enfuite 
l’ordre du déploiement à dirtance ferrée, 8c com- 
menceront de marcher en-avant au pas redoublé, 
augmentant d’attention pour aligner leur tête fur 
celle des colonnes voifiaes. 

La partie de colonne qui devra déployer en fé- 
conde ligne, obfervera en même temps 300 pas 
de diftance , qui eft l’intervalle néceflaire entre 
les lignes, à compter de la divifion qui devra lui 
fervir d’alignement dans fon déploiement à celle 
qui devra lervir d’alignement au déploiement de 
la première ligne. Par exemple, comme ici le dé- 
ploiement fefait par la gauche, cet intervalle fera 
compté de la première divifion du premier ba- 
taillon de la colonne à la première divifion du 
treizième bataillon. 

Les colonnes de cavalerie obferveront la même 
précaution. 
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Quand les colonnes arriveront au point d’ali- 
gnement que le général aura défigné aux offi- 
ciers-généraux commandant les divifions, il fera 
fait un troifieme lignai de l’avant-garde} à ce li- 
gnai , les colonnes d’infanterie fe déploieront par 
la gauche de pied ferme , 6c au pas doublé. 

L’artillerie fe mettra en bataille par l’une des 
manœuvres qui a été enfeignée dans l’efl'ai de ta- 
ctique qui la concerne. Les bataillons de grena- 
diers, qui marchent devant elle, rejoindront leurs 
brigades. 

Les colonnes de cavalerie fe déploieront par les 
mêmes mouvemens que celles d’infanterie. 

Dans tous les ordres de bataille quelconques , 
la première ligne de cavalerie fera formée en mu- 
raille, 6c la fecondeavec des intervalles entre cha- 
que efeadron. Ce principe a deux avantages; 
i°. quand la première ligne elt battue, elle ne ren- 
verfe pas laleconde ; z.°. la fécondé ligne , en dé- 
bordant ainfi la première, allure 6c protégé fon 
flanc. 

Les brigades de flanc fe mettront prompte- 
ment en potence fur le flanc des lignes d’infante- 
rie : fi elles trouvent un rideau avantageux qui 
puiflè les couvrir, elles fe tiendront en colonnes 
par divifion fur ce flanc, 6c prêtes à y faire face 
en fe mettant en bataille; fi non elles appuieront 
une de leurs ailes au flanc de la première ligne, 6c 
s’alongeront ainfi fur le flanc 6c au-delà de la fé- 
condé. , 

Les bataillons de grenadiers de l’avant-garde 
rejoindront promptement leurs brigades, à moins 
que le général ne jugeât à propos d’en difpoler 
pour renforcer quelque partie de fon ordre de 
bataille. 

Les dragons pafleront de même au grand trot, 
par des intervalles qui feront entre les ailes de ca- 

F 4 
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valerie & d’infanterie, & iront fe porter en troi* 
fieme ligne derrière le centre de l’infanterie. 

Les troupes légères fe jetteront fur le flanc des 
ailes de cavalerie, afin d’être à portée d’inquiéter 
les ennemis à dos & à flanc. 

Le déploiement fini, l’armée fe trouvera for- 
mée fur deux lignes parallèles à celle A B , qu’on 
fuppofe être la pofition de l’ennemi. 

Les lignes étant formées, s’aligneront promp- 
tement lur le centre. Le général pourra enfuite 
ordonner qu’elles marchent en-avant 1000 ou 
1200 pas : après cela, l’armée fe repofera fur les 
armes, fe reformera quelque temps après en co- 
lonnes de marche, & rentrera par les mêmes che- 
mins dans fon camp. 

On doit fe rappeller ce que j’ai dit au fujetde 
l’abus de vouloir faire marcher une armée en ba- 
taille dans un alignement parfait.. Cet immenlê 
mouvement ne peut s’exécuter que de la maniéré 
fuivantc. Le général indique les points où il veut 
fe porter, & alors l’armée s’ébranle d’un pas égal 
& déterminé : chaque régiment, chaque briga- 
de , chaque divifion s’alignant le plus parfaite- 
ment poffible dans fa marche individuelle, cha- 
que officier-général , commandant une brigade 
ou une divifion, réglant fa marche de maniéré à 
donner 4 e plus d’enfemble poffible aux lignes j 
mais jamais, dans aucun cas, les lignes ne cher- 
chant à s’aligner d’une aile à l’autre , & ne ralen- 
tiflant leurs mouvemens pour s’occuper de la chi- 
mère de perfection 6 c d’alignement. 
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SECONDE & TROISIEME 

MANOEUVRES. 

Planches v & v I. 

L o R d r e parallèle , pris à la fuite d’une 
marche de front , fera encore l’objet d’une fécon- 
dé & troifieme manœuvres. Dans la fécondé 
( PI . V. ) le déploiement en général fe fera fur la 
droite i & dans la troifieme (P/. VI.') il fe fera 
fur le centre. Voyez, pour tout le détail de l’or- 
dre de marche 6 c des mouvemens de ces deux 
manœuvres } l’exemple précédent , n’y ayant 
d’autre différence dans celui-ci que l’efpece des 
déploiemens, & les diftances que doivent obfer- 
ver les colonnes en conféquence. 

QUATRIEME MANOEUVRE. 

Planche vii. 

Ordre de marche de flanc , fuivid'un ordre de 
bataille parallèle. 

O n fuppofe l’ennemi campé en A B , ou 
bien marchant par fon flanc pour aller occuper la 
pofition C D, & que l’une ou l’autre de ces cir- 
conftances cngageTarmée à exécuter une marche 
par fa droite. 

LIariné<r'marchera par fon flanc droit & fur 
trois colonnes. 

L’avant-garde compofée des deux régimens 
de dragons & de fix bataillons de grenadiers, 
marchera par une colonne féparée en-dehors de 
Ja marche , à 2 ou 3000 pas fur le flanc des co- 

# 
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lonncs 6c à hauteur du centre de l’armée, afin 
d’obfcrver l’ennemi 6c de donner, s’il eft nécefi 
faire, à l’armée le temps de fe mettre en bataille. 

Si l’ennemi eft en mouvement, l’attention de 
l’avant-garde doit fe porter principalement fur 
la tête de fa marche, afin que, s’il ctfloit de fui- 
vreune direétion parallèle au mouvement de l’ar- 
mée , 6c qu’il projettât de gagner fon flanc pour 
l’attaquer vers la tête de fes colonnes , l’armée 
pût en conféquence changer fa difpofition, 6c 
prendre fon ordre de bataille fur le flanc. 

Les troupes légères marcheront i ou 3000 pas 
en avant de la tête des colonnes, pour, de con- 
cert avec l’avant-garde, remplir l’objet dont il 
eft parlé ci-deflus , 6c particuliérement pour 
éclaircir le front de la marche. 

Le général fe trouvera à l’avant-garde, ainfi 
que les officiers des états-majors 6c les comman- 
dans des divifions. 

La première colonne de gauche fera compofée 
de toute la première ligne de l’armée , dans l’or- 
dre qu’elle fera campée. 

La fécondé fera compofée de toute la féconde 
ligne dans le même ordre. 

La troifieme colonne fera compofée de toute 
l’artillerie. J’ai obfervé, dans mes principes fur 
l’ouverture des marches, qu’il falloit que le che- 
min de cette colonne fût ouvert le plus près qu’il 
feroit poflïble des colonnes de troupes, de manié- 
ré qu’elle pût , fi l’on étoit obligé de fe mettre 
en bataille, fe porter rapidement à leur appui. 

Si telles étoient même les circonftances, qu’on 
eût à craindre que l’ennemi n’attaquât l’armée 
dans fon mouvement, une partie de l’artillerie de 
chaque divifion, 8c fur-tout les pièces de gros ca- 
libre , débarraflees de toutes leurs voitures d’atti- 
rails, marcheroient à la tête 6c à la queue de cha- 




Digitized by Googl 




DE T A C T I Q^U E pi 
cune des brigades d’infanterie, fe partageant à 
cet effet , moitié à celles de première, moitié à 
celles de fécondé ligne, & la troifieme colonne ne 
feroit plus compofée que du refte de l’artillerie Sc 
des chariots de munition & d’attirails. 

Les brigades de flanc marcheront, celle de la 
droite ayant deux bataillons à la tète ou à la 
queue de la cavalerie de la première colonne de 
gauche, Sc deux à la tète ou à la queue de la ca- 
valerie de la fécondé , fuivant que la nature du 
pays l’exigera. La brigade de flanc de la gauche 
aura de-même, relativement à la nature du pays, 
deux bataillons à la tête ou à la queue de la cava- 
lerie de la gauche. 

L’armée marchera dans cet ordre jufqu’à ce 
que le général juge à propos de la faire mettre en 
bataille. 

Il fera tiré alors un coup de canon à l’avant- 
garde : à ce premier lignai qui prévidndra l’ar- 
mée qu’elle approche du terrein où elle doit fe 
mettre en bataille , les colonnes fe redrefleront le 
plus qu’il fera poflible à leur file de gauche -, les 
pelotons ferreront leurs rangs , prendront leurs 
diftances entières, & la tête des colonnes ralen- 
tira fon pas. La fécondé colonne devant former la 
fécondé ligne, fe rapprochera, s’il eft poflible, 
de la première à la diflance de 300 pas,, qui eft 
l’intervalle qui doit être entre les deux lignes. Le 
général enverra en même-temps les officiers gé- 
néraux à leurs divifions , en leur indiquant les 
points d’alignement de la droite ôc de la gauche 
de la ligne. 

Un fécond lignai avertira Parme'e de fe mettre 
en bataille par des quarts de converfion à gau- 
che, & les lignes fe trouveront formées. 

L’avant-garde rejoindra l’armée , les fix ba- 
taillons de grenadiers rentrant dans leurs brigades, 
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& les dragons paflant rapidement par les inter- 
valles de l’ordre de bataille pour aller fe former 
derrière le centre. 

Les brigades de flanc prendront leur ordre ac- 
coutumé fur les ailes de l’infanterie. 

L’artillerie , fl elle forme une troifieme colon- 
ne, paflera par les intervalles des bataillons des 
deux lignes, pour aller promptement fe diftri- 
buer dans les emplacemens avantageux fur le 
front de la première ligne. 

Les troupes légères fe formeront fur le flanc 
de l’ordre de bataille. L’armée étant formée 8c 
alignée fe repofera, fe remettra enfuite en co- 
lonne de marche 8c rentrera dans le camp. 

CINQUIEME MANOEUVRE. 

O n exécutera le lendemain le même ordre de 
marche par la gauche, 8c l’armée fe mettra en 
bataille par les mouvemens contraires à ceux que 
je viens d’expofer : cette manœuvre n’a befoin 
ni de planche ni d’explication. 

SIXIEME MANOEUVRE. . 

Planche viii. 

Autre ordre de Marche de flanc , fuivi d'un ordre 
parallèle. 

J^’ordre de marche par le flanc pourra 
auffi s’exécuter fur quatre colonnes, chaque moi- 
tié de ligne en formant une* de maniéré par exem- 
ple, que l’armée marchant par fa droite, la pre- 
mière colonne de gaucheToic compofée de la pre- 
mière ligne de l’aile droite de cavalerie , 8c de 
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la moitié droite de l’infanterie de la première li- 
gne i la fécondé colonne de la moitié gauche de 
cette même infanterie 6c de l’aîle gauche de pre- 
mière ligne de cavalerie j la troifieme ôc la qua- 
trième colonnes chacune de la moitié de la fé- 
condé ligne dans le même ordre. 

Indépendamment de ces quatre colonnes, il y 
en aura une cinquième en-dedans de la marche 

Î )our l’artillerie , fans compter celle au-dehors de 
a marche que formera l’avant-garde, conformé- 
ment à ce qui eft dit dans la manœuvre précédente. 

Il faut rappeller ici que les chemins de ces co- 
lonnes doivent être ouverts le plus rapprochés 
l’un de l’autre qu’il fera pofiible, afin qu’au mo- 
ment de fe mettre en bataille, les parties de fé- 
condé ligne fe trouvent prefque portées à la dif- 
tance où elles doivent être placées. 

L’armée fe mettra en bataille aux fignaux ac- 
coutumés , la première colonne s’alongeant fur 
la pofition déterminée, pour occuper la moitié 
droite de cette pofition, la fécondé colonne le 
dirigeant 6c s’arrêtant enfuite de maniéré à en 
occuper la moitié gauche, êc la troifieme & qua- 
trième colonnes faiiant les mêmes mouvemens que 
la première 5c fécondé } afin de former la fécondé 
ligne. 

Obfervaîton. 

Cette maniéré d’exécuter une marche de flanc 
a cela d’avantageux , qu’elle tient l’armée plus 
enfemble, 6c que par conféquent, fi telles étoienc 
les circonflances au’on pût avoir à craindre, que 
l’ennemi, déroba® un mouvement , ne fe pré- 
fentât fur la tête de la marche, l’armée fe trou- 
verait bien plutôt en mefure de défenfe vis-à-vis 
de lui i mais il faudrait alors, à moins qu’on n’eût 
tout le temps nécefîaire, ne pas s’aflujettir à por- 
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ter les troupes de la droite à la droite de la nou- 
velle difpofition, & les troupes de la gauche à 
la gauche. Il s’agiroic, par les mouvemens les 

{ >lus prompts , de multiplier les colonnes , de 
es diriger en les éloignanr l’une de l’autre fur les 
points où elles devroient déployer , 5c d’arriver 
a un ordre de bataille , combiné fur la pofition 
que le général de l’armée auroit choifie , pour 
faire face à cette circonftance inattendue. Je 
donnerai des exemples de cette manœuvre lorf- 
que je traiterai des ordres de bataille compofés 5c 
analogues aux terreins. 

L’ordre parallèle, tel que je viens de le faire 
prendre à l’armée à la fuite de différens ordres de 
marche de front ou de flanc, n’eft qu’une difpo- 
fition primitive de campement 5c d’organifation , 
fans aucune relation avec le terrein 5c avec les 
circonftances. Quelques exemples de l’ordre 
oblique vont faire voir comment on s’écarte de 
cette difpofition primitive, pour fe renforcer fur 
un point , 5c refufer celui qu’on affoibîit. Nous 
verrons enfuite comment cet ordre oblique s’ap- 
plique aux terreins ôc aux circonllances. Dans 
toutes les feiences de principes il faut aller pas à 
pas, 5c de maniéré que les chofes fimples condui- 
ient aux chofes compofées. 

SEPTIEME MANOEUVRE. 
Planche ix. 



Ordre de Marche de front , fuivi d'un ordre de ba- 
taille oblique ranime. 

[d’ennemi qu’on veut attaquer , eft fuppofé 
poifé en A R, 5c rangé fur deux lignes, fon in- 
fanterie au centre 5c fa cavalerie fur les ailes. 
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L’armée marchera fur cinq colonnes. La for- 
mation de ces colonnes, celle de l’avant-garde 
& tous les détails de l’ordre de marche feront 
les mêmes que dans la première manœuvre. 

Le général, ayant , de la tête defon avant-gar- 
de, examiné la pofition de l’ennemi, & réiolu 
d’attaquer fon aile gauche, il indiquera aux corn- 
mandans des divifions l’ordre de bataille qu’il 
veut prendre , l’efpece de déploiement par le- 
quel on doit y arriver , & les points qui doi- 
vent régler l’alignement. Ceux-ci rejoindront 
promptement leurs colonnes , afin de diriger 
l’exécution du déploiement & de l’ordre de ba- 
taille. 

Cependant les têtes des colonnes étant arrivées 
à 3000 pas du terrein où l’armée doit fe former, 
il lêra fait un fignal de l’avant-gardc. Ce premier 
lignai avertira l’armée qu’elle approche du ter- 
rein où elle doit fe déployer, & que l’ordre obli- 
que doit fe former fur la droite (1,). 

Les colonnes prendront entr’elles les diflances 
preferites lorfque le déploiement fe fait fur U 
droite. Voyez là-defius les principes donnés dans 
l’ordre parallèle. 

La colonne de cavalerie de la droite & la pre- 
mière colonne d’infanterie devant toutefois fe dé- 
ployer ici en entier en première ligne, elles ob- 
ferveront d’avoir en conféquence fur leur droite 
les diflances néceflaires pour s’y former. 

Chaque tête de colonne refiera 600 pas en 
arriéré de la tête de colonne qui eft à droi- 
te, au moyen de quoi le degré d’obliquité de 

( t ) Je fuppofe qu’on fera convenu à l’avance de difFé- * 

rens fîgnaux qui indiqueront à l’armée l’efpece d’ordre de 
bataille quelle devra prendre , & fi c’eft un ordre obli- 
que , la partie de la difpoiition ennemie fur laquelle cet 
ordre va engager le combat. 
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la droite à la gauche fera de Z400 pas. ( 1 ) 

Toutes les colonnes continueront de fe porter 
en avant , en redirigeant infenfiblement à droite , 
afin de gagner le flanc de l’armée ennemie. 

La colonne de cavalerie de la droite & la pre- 
mière colonne d’infanterie devant fe déployer en 
entier en première ligne & commencer l’attaque, 
elles pourront , ’ afin d’être plus rapidement for- 
mées, commencer à partager leur terrein en for- 
mant chacune, je fuppofe, deux ou trois colon- 
nes, dont les têtes fe dirigeront vers les points 
où elles doivent fe mettre en bataille : ce mou- 
vement préliminaire eft marqué dans le plan. 

Les trois brigades de fécondé ligne de la fé- 
condé colonne d’infanterie, fe fépareront de leurs 
colonnes pour fe diriger à droite, afin de fe rap- 
procher de la queue de la première colonne d’in- 
fanterie , ces trois brigades devant fe former en fé- 
condé ligne immédiatement derrière les trois bri- 
gades de la droite. 

Les trois brigades de fécondé ligne de la troi- 
fieme colonne feront le même mouvement à 
droite , afin de fe mettre en mefure d’occuper, 
lorfqu’on fe mettra en bataille, tout le terrein de 
la fécondé ligne depuis les brigades de la droite 
jufqu’à la gauche. 

Un fécond fignal fait mille ou izoo pas avant 
que les colonnes arrivent fur le terrein où elles 
devront déployer , les avertira de fe préparer au 
déploiement. Elles fe formeront alors par divi— 
fions , prendront l’ordre du déploiement à di- 
ftances ferrées. 



(i*) Il n'y a pas, à cet égard , de principe fixe. Le gé- 
néral de l’armée devant donner plus ou moins d’obliquité 
à fadifpofition , fuivant qu’il aura plus ou moins à crain- 
dre de la part de l’ennemi pour les parties affoiblies de 
fon ordre de bataille. 

La 
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La colonne de cavalerie de la droite & la pre- 
mière colonne d’infanterie prendront leur ordre, 
de maniéré à déployer en entier en première ligne. 

Il en fera de même des trois brigades de pre- 
mière ligne de chacune des fécondé & troifieme 
colonnes d’infanterie. On a indiqué çi-deflus la 
deftinarion que doivent remplir les brigades de 
fécondé ligne de ces colonnes. 

Les vingt efcadrons de la tête de la colonne de 
cavalerie de la gauche fe porteront au grand trot 
&avec des intervalles entre leurs divifions, à hau- 
teur de l’avant-garde , 6c ils manœuvreront de 
maniéré à faire à l’ennemi la plus grande oftenta- 
tion poflïble de force 6c d’offenfive , afin de l’en- 
gager à croire que la difpofition d’attaque va le 
porter fur fa droite. 

L’avant-garde s’arrêtera de fon côté à hau- 
teur du terrein où la colonne de la droite doit fè 
déployer, 8c elle manoeuvrera furie front de l’ar- 
mée de façon à mafquer, autant qu’elle le pour- 
ra', les mouvemens que celle-ci fera derrière elle. 

On voit qu’au moyen des vingt efcadrons de 
l’aîle gauche portés à hauteur de l’avant-garde 
étendue, 6c manœuvrant en avant du centre, 6c 
au moyen de la colonne de la droite dont la tête 
fe préfente à la même hauteur, on femble indi- 
quer à l’ennemi qu’on va fe former fur un aligne- 
ment parallèle à fon front , tandis qu’en effet cette 

{ >remiere difpofition n’eft qu’un rideau derrière 
equcl l’armée prend un ordre de bataille, 6c qui 
difparoît au troifkme fignal ( i ). 



(i) Il faut . obferver encore que ces mouvemens peu- 
vent , à la faveur des différentes iituations du pays , 6c 
combinées fur elles, produire une illulion plus compleite, 
qu’ils fe font à une affez grande diftance de l’ennemi , 6c 
qu’en pareille circonftance l’armée à laquelle on marche, 
d'orne //• G 
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Les vingt efeadrons de la queue de la colonne 
de la gauche iront au grand trot, 6c, s’il le peut, 
en colonne l'errée par divifion, renforcer la ca-. 
valcrie de la droite, partant pour cela derrière les 
colonnes d’infanterie, 6c obfervant de Te tenir le 
plus rapprochés d’elles qu’ils pourront, afin de ca- 
cher leur mouvement à l’ennemi. 

Au moment que la tête de la colonne de la droi- 
te arrivera fur le tericin où elle devra déployer, 
ce qui fera, je penfe, à 1200 pas de l’ennemi, 
il fera fait un troifieme fignal pour que l’armée fe 
mette en bataille. 

Toutes les colonnes déploieront alors par la 
droite \ celles d’infanterie au pas doublé, 8c la 
colonne de cavalerie de la droite au galop. 

La première divifion de chaque colonne, qui 
fera la divifion d’alignement, fera au préalable 
un demi quart de converfion à gauche, pour que 
la ligne puifle prendre le degré d’obliquité 5c s’a- 
ligner fur elle. 

La colonne de cavalerie de la droite fe formera 
toute fui une ligne, 8c les vingt efeadrons , qui 
arriveront de la gauche, fc formeront en fécondé 
ligne derrière elle. 

La colonne d’infanterie de la droite fe formera 
de même toute en première ligne. 

On fe rappelle que j’ai dit que ces deux colon- 
nes pourroient à l’avance partager leur terrein, 
afin de le rapprocher des points que les brigades 
qui les compolént doivent occuper. C’efl; a l’in- 
telligence des lieutenans-généraux qui les com- 



a toujours contr'elle toutes les caufes accidentelles, qui 
font qu’elle voit imparfaitement ce qui fe préfente à elle, 
& l'incertitude des op nions qui en réfultent dans l'efprit 
de celui qui la commande, & enfin quand ces opinions 
font fixées , la lenteur des contre-mouvemens qu’il cher-, 
che à oppofer. 
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mandent, à diriger ces mouvemens intérieurs, 
ainfi qu’ils le jugeront le plus convenable, pour 
augmenter la rapidité du déploiement général. 

La brigade de flanc de la droite étendra le flanc 
de cette aile, ou fe tiendra en colonne fur le flanc 
des lignes d’infanterie, de maniéré à être en me- 
fure de foutenir la cavalerie ou d’étendre le front 
de l’infanterie, fl cela eft jugé néctflaire. Ce fe- 
ront les circonftances qui détermineront à cet 
égard fon mouvement (i). 

La fécondé & la troifieme colonnes d’infante- 
rie fe déploieront, moitié en première ligne, 6c 
moitié en fécondé. Les brigades if „ 18 6c 1 6 de 
la fécondé colonne d’infanterie, fe formeront en 
fécondé ligne immédiatement derrière les trois 
brigades de la droite ; 6c à cet effet, dès le pre- 
mier moment du fignal, elles fe feront dirigées 
vers la droite, afin de fe rapprocher de l’empla- 
cement qu’elles doivent occuper dans l’ordre de 
bataille (a). 

Les brigades iz , 8 & 4 de la troifieme colon- 
ne, ainfi que la brigade de flanc de la gauche, 
occuperont le refte de la fécondé ligne, laiflant 



(1) Elle e(t marquée dans le plan à l’extrémité de l’aî- 
le droite de l’infanterie. Si on ne juge pas néceflairede tant 
étendre cette ligne, on pourrait la placer en renfort fur le 
flanc , ou à tout autre point de la difpofition. 

(2) On voit ici que je fecoue le préjugé de l’inverfion. 
Mes colonnes s’étant , je fuppofe , miles en marche par 
la droite, il faudrait pour mettre les' troupes en bataille 
dans l’ordre primitif, que je les déployafle par la gau- 
che en avant, ou par la droite en arriéré : au lieu de cela 
je me déploi? en avant par ma droite : mouvement qui 
place à là droite les troupes de la queue des colonnes ; 
mais peu importe ? La brigade 10 vaut la brigade 1 , 8 c 
je remplis par cette inverfion l’objet décifif de déborder 
l’ennemi & de me forpier en avant fur l’alignement de la 
tête de mes colonnes : avantage que fentira quiconque vou- 
dra réfléchir. 

G z 
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les intervalles néceflaires entr’elles, 8c fe tenant 
difpofécs à marcher au fecours de la droite, fi 
elle a befoin de renfort. 

L’artillerie, qui eit à la tête de la première co- 
lonne d’infanterie, fe déploiera promptement en 
avant de la droite de la ligne, 6c s’emplacera par- 
ticuliérement en avant de l’intervalle qui fépare 
la cavalerie de l’infanterie, pour commencer fur 
le champ fon feu, obfervant de battre en écharpe 
la cavalerie ennemie , 6c s’attachant principale- 
ment à tirer fur les troupes. 

L’artillerie qui eft à la tête de la fécondé 6c 
troifîeme colonnes, aux pièces de gros calibre près 
qui y relieront , afin de pouvoir par leurs lon- 
gues portées atteindre l’ennemi , fe portera à tou- 
te jambe à la droite pour la renforcer, 6c fati- 
guer par un grand feu l’aîle gauche de l’ennemi. 

L’avant-garde fe retirera rapidement par les 
intervalles de l’ordre de bataille, les dragons pour 
fe porter à toute jambe en troifieme ligne der- 
rière la droite de l’infanterie, 8c les fix bataillons 
pour renforcer l’aîle de cette même infanterie , 8c 
former la tête de l’attaque ou la foutenir. Afin 
que ces grenadiers aient le temps d’arriver à leur 
dellination, on pourra, dès le premier lignai, 
commencer à les raprocher de l’aîle droite. 

Les vingt efeadrons de la colonne de la gau- 
che, qui le feront portés à hauteur de l’avant- 
garde fe retireront rapidement , 6c fe formeront 
à l’aîle gauche, tous en première ligne. 

Au moyen de tous ces mouvemens , voici dans 
quel ordre l’armée fe trouvera rangée ; fa pre- 
mière ligne feradefoixante efeadrons 6c quarante- 
huit bataillons, non compris quatre bataillons en 
potence fur le flanc droit, 8c fix bataillons de 
grenadiers en mefure de faire la tête de l’attaque 
ou de la foutenir. La fécondé ligne fera de vingt 
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efcadrons & de vingt-huit bataillons, dont douze 
foutenant immédiatement la droite de la première 
ligne. Il y aura indépendamment de cela deux 
régimens de dragons en réferve & en troifiéme 
ligne derrière l’infanterie de cette aîle. La tota- 
lité du renfort porté au point de l’attaque j fera 
conféquemment de dix-huit bataillons, vingt ef- 
cadrons, deux régimens de dragons Sc deux di- 
visons d’artillerie. ( i ) 

Ici pourra fe borner la première répétition de 
l’ordre oblique, afin que les troupes commencent 
par connoître parfaitement & fans confufion les 
mouvemens intérieurs par lefquels il fe forme. A 
la fécondé on exécutera ce qui fuit ci-après, pour 
leur faire connoître la maniéré dont on doit at- 
taquer l’ennemi , après que l’ordre de bataille eft 
formé, & l’objet de cet ordre. 

Auffi-tôt que la cavalerie de l’aîle droite fera 
en bataille, l’officier général qui la commande, 
fans égard au déploiement du relie de l’armée qui 
s’achèvera pendant fon mouvement , s’ébranlera 
pour marcher à l’ennemi , en faifant donner le 
lignai par les trompettes de la brigade du centre. 

Les i zoo pas que la cavalerie aura à parcourir 
pour arriver fur l’ennemi, feront faits avec la 



( i) On fent que, fi le général jugeoit à propos d’é- 
tendre davantage la droite de fa premieie ligne d’infanterie 
afin de déborder & d’embraffer plus complettement l'en- 
nemi , il le pourrait au moyen de la brigade de flanc de 
cette aîle , & des fix bataillons de grenadiers qui étoient 
de l’avant-garde. On fent de-même que , s’il vouloit la 
moins étendre, il pourrait alors faire déployer fa première 
colonne d’infanterie partie en première & partie en dtuxie- 
me ligne. Dans l’ordre oblique, c’eft fur les colonnes de* 
aîles que roule tout le méchanifme de la difpofition; c’eft 
par elles qu’on étend fon front, & qu’on fe renforce fur 
Je point qui doit attaquer; ce font elles enfin qui devien- 
nent le marteau & la partie agiffante de l'ordre de bataille. 

G 3 
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progrtffion de vîtefle 8c de mouvement recom- 
mandée pour les manœuvres de chargt dans la 
Taélique de la cavalerie. 

L’officier général’, qui conduit l’aîle droite de 
la ligne de cavalerie, oblérvera de prendre dans 
fon mouvement Tes points de direction, de maniè- 
re à faire ufage de toute la partie de fon aile qui 
déborde l’ennemi, pour l’cmbrafler & l’attaquer 
en flanc. 

La fécondé ligne fuivra la première au trot. 

Auffi-tôt que la première ligne de cavalerie au- 
ra parcouru les ïi^o pas preferits, ce qui fuppo- 
feroit avoir renverfé celle des ennemis, elle fera 
halte pour reformer fesefeadrons, détachera quel- 
ques petites troupes pour pourfuivre les fuyards 
8c les empêcher de fe rallier, 6c manœuvrera fur 
le champ fur le flanc 6c à dos de l’infanterie enne- 
mie, pendant que l’infanterie de la droite de l’o- 
blrque l’attaquera de front. 

La féconde ligne foutiendra au petit trot les 
cavaliers envoyés à la fuite des fuyards. 

Dès que les bataillons qui font en potence fur 
le flanc verront le iuccès de la cavalerie , ils fe- 
ront un quart de converfion à gauche, pour ren- 
forcer 6c étendre la ligne de l’infanterie. 

Les troupes légères profiteront anffi de ce pre- 
mier avantage, pour pénétrer fur les derrières de 
l’ennemi 6c augmenter fon inquiétude. 

En même-temps que la cavalerie s’ébranlera 
pour charger ce qui eft devant elle, la droite de 
l'infanterie marchera à l’ennemi au grand pas, 'en 
décrivant comme une cfpece de moir’ement^cir- 
culaire, pour tomber fur fon flanc. Tout le relie 
de l’armée appuyera à ce mouvement 8c en fui- 
vra la direction. Ce quart de converfion ne lé fera 
pas avec la lenteur 6c la précifion d’une ligne 
qui voudroit l’exécuter de la droite à la gauche} 
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l’officie r-général, qui conduira la droite de l’aîle, 
obfervera lèulement , en la menant à l’ennemi, de 
• prendre Ton point de vue au-delà de fon front, s’il 
le déborde , afin de l’attaquer à revers. 

Il ne s’agit pas au refte de pouvoir atteindre 
dans cette manoeuvre à toute la vraiiemblance de 
la guerre , puifqu’on n’a ni tnnemi ni obflacles 
devant foi; il eil queftion feulement défaire çon- 
noîtreque l’objet de l’oblique elt décharger bruf- 
quement l’aüe qu’on déborde , & puis fur le 
champ de pouffer fon avantage fit de prendre les 
lignes de l’ennemi à revers &: en flanc, l’armée 
décrivant, popr remplir cet objet, i.ncefpecede 
eemi-quart de converfion , & pouffant enfuite 
l’ennemi devant elle jufqu’à ce qu’elle l’ait entiè- 
rement battu. 

On pourra, fi l’on veut ( mais ce ne doit être 
que quand les troupes feront parfaitement inllrui- 
tes ) fufpendre de temps en temps le mouvement 
de l’aîle droite, comme fi, arrêtée effe&ivcment 
par l’ennemi, elle avoit à le combattre, & faire 
faire alors aux bataillons feu par pelotons, puis, 
après quelques décharges , les faire remarcher en 
avant comme ayant eu l’avantage. Ce fera à l’of- 
ficicr-général , commandant l’aile droite fuppolée 
en engagement avec l’ennemi, à conduire cette 
manœuvre, & toute l’intelligence des officiers- 
généraux qui conduifent le relie de la ligne, con- 
fi fiera à fuivre le mouvement de cette aile, mar- 
chant toujours de concert avec elle, Sc achevant 
de remplir le quart de converfion : objet définitif 
de la manoeuvre, puifque, quand il efl achevé, 
on efl cenfé maître du champ de bataille de l’en- 
nemi. 

Auffi-tôt que la droite de la ligne fera arrivée 
en O, ccquifuppoferoit avoir renvèrlé l’aîle gau- 
che de l’ennemi, elle s’arrêtera, ainfi que tout le 

G 4 
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refte de l’armée, les lignes fe redrefferont &: fe 
repofcront, enfuite elles fe formeront en colonnes 
de marche , &c rentreront au camp. 

Olfervaî'tc» fur la Manœuvre précédente. 

On doit fe rappeller ce que j’ai dit de la forma- 
tion de l’ordre oblique en ligne, en traitant des 
différentes efpeces d’ordre de bataille. J’ai an- 
noncé que ce n’étoit qu’une manoeuvre de prin- 
cipe, & uniquement faite pour conduire à l’intel- 
ligence des autres maniérés d’exécuter l’ordre 
oblique. Lorfque le roi dePruffe, dans fes camns 
de paix, voulut donner à fes officlers-généraul# 
les premières notions de l’ordre oblique, il l’exé- 
cuta tel que je viens de le détailler ei-deflus , & 
ce ne fut qu’enfuite qu’il le fit former par éche- 
lons. Il fembîa même fe réferver pour la guerre le 
fecret d’appliquer cet ordre aux terreins, & fe 
bornant à avoir organifé fa machine, à en avoir 
préparé les refibrts, ce ne fut qu’à LifTa, à Ho- 
henfriedberg & dans quelques autres grandes oc- 
cafions, qu’il mit en exécution ce chef-d’œuvre 
de fa Taélique. Je vais donner ci-après des exem- 
ples de l’ordre oblique par échelons. On verra 
combien cet ordre eft fimple, commode, fufeep- 
tible d’aftion & applicable à tout ce que la 
guerre peut offrir de terreins & de circonftances. 
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HUITIEME MANOEUVRE. 

Planche x. 

Ordre de Marche , fuivi d'un Ordre de bataille obli- 
que far échelons & en déployant fur le centre. 

L a r me’e marchera fur cinq colonnes. Voyez 

{ >our la formation des colonnes, pour celle de 
’avant-garde 8c pour le détail de l’ordre de 
marche, la première manœuvre de l’ordre pa- 
•rallele. 

Lorfque le premier lignai indiquera aux co- 
lonnes de prendre leurs diltances, la première 8c 
la fécondé colonnes continueront de marcher à la 
même hauteur. Voyez pour celle que les autres 
colonnes devront obferver de l’une à l’autre , 8c 
pour toutes les précautions antérieures au dé- 
ploiement , la feptieme manœuvre } n’y ayant 
d’aurre différence dans celle-ci, finon que les co- 
lonnes fe déploient par le centre, 8c que l’obli- 
quité fe prend par échelons. 

La première colonne obfervera d’avoir à fa 
droite le terrein nécefiaire pour déployer ao ef- 
cadrons. 

La fécondé colonne laifiera entr’elle 8c la pre- 
mière le terrein nécefiaire pour déployer douze 
bataillons, vingt efeadrons, 8c de plus 150 pas 
d’intervalle qui doivent refter entre la cavale- 
rie 8c l’infanterie. 

La troifieme colonne laifiera entr’elle 8c la fé- 
condé, le terrein fuffifant pour déployer 18 ba- 
taillons. 

La quatrième laifiera entr’elle 8c la troifieme, 
le terrein pour en déployer 12. 
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« 

La cinquième laiflera entr’elle 6c la quatriè- 
me , le te rein néceflaire pour contenir fix ba- 
taillons, dix efeadrons, 6c de plus iyo pas d’in- 
ttrvalle qui doivent relier entre la cavalerie ÔC 
l'infanterie. 

Au troifieme coup de canon, qui indiquera à 
l’armée de le mettie en bataille , toutes les co- 
lonnes le* déploieront fur le centre , fans qu’au 
préalable les divi lions d’alignement falTtnt des 
demi quarts de converfion. 

La première 6c la féconde colonnes ayant mar- 
. ebé à la même hauteur, le formeront en bataille 
fur le meme alignement; elles le déploieront en 
entier en première ligne, 6c leur fécondé fera for- * 
méc , ainfi que dais l’exemple précédent, par 
des troupes des autres colonnes. ‘ 

A l’cgard des troi fiente, quatrième 6c cinquiè- 
me colonnes, qui ont marché à 6oo pas de hau- 
teur l’une de l’autre , dès qu’elles feront déployées , 
elles relieront en échelon par divifion, ainfi qu’il 
elt marque dans le plan par des lignes ponétueesj 
ou bien fi le général l'ordonne, elles formeront 
l’échelon par brigade ou par bataillon. Ces trois 
manières font marquées dans le plan , 6c les deux 
premières font préférables. Soit que les échelons 
fe forment par divifion, par brigade, ou par ba- 
taillon , ils feront placés chacun en arriéré de ce- 
lui qui eft à fa droite, 6c fon flanc droit à hauteur 
perpendiculaire du flanc gauche dudit échelon. 

Voyez, pour les mouvemens des brigades de 
fécondé ligne, 6c pour ceux de l’avant-garde, 
l’exemple de la manœuvre précédente. 

L’armée, ayant achevé fon déploiement, for- 
mera deux lignes de la même force que celle de 
la manœuvre fofditej mais ici l’oblique fera en 
échelons, les divifions, brigades ou bataillons, 
q informeront ces échelons , étant rangés paral- 
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lélement au front de l’ennemi , & s’éloignant 
de lui fucceflîvement de la droite à la gauche, 
tandis que l'aile droite qui devra commencer l’at- 
taque , formera une efpece de marteau en avant 
de cette oblique. 

Voyez pour le mouvement de la cavalerie de 
la droite, après qu’elle fera déployée, ce qui cil 
dit dans la fixieme manœuvre. 

Lorfqu’elle aura battu celle de l’ennemi , toute 
l’infanterie de la droite marchera d’abord en 
avant , le relie de l’armée s’appuyant à elle 8c 
fuivant (on mouvement , en obfcrvant toujours 
d’ailleurs la diliance 8c le degré d’obliquité pref- 
crits. 

Si la droite a befoin de fecours, elle fera ren- 
forcée fucceflïvement par toutes les brigades de 
la ligne , l’ordre de bataille ne faifant alors que 
fe raccourcir, 8c les bataillons dcltinés à renfor- 
cer la droite, n’ayant qu’à marcher par le flanc 
ou en demi-quart de converfion pour fe porter à 
l’attaque. 

A mefure qu’elle aura du fuccès, 8c que la 
droite fe portera en avant , l’armée appuiera à 
elle 8c fuivra fon mouvement, de maniéré à ne 
jamais s’endéfunir, chaque bataillon portant pour 
cela fon aile gauche en demi-quart de converfion , 
afin de marcher plus facilement vers le flanc. 

L’objet de l’aile droite fera toujours de ga- 
gner duterreinfur la droite, pour prendre l’enne- 
mi à revers, Sc de fe former fur fon flanc. 

Lorfque la gauche de l’ennemi fera entièrement 
battue, 8c que la droite de l’armée fera formée 
fur le terrein qu’il occupoit , les divifions , bri- 
gades bataillons fe rapprocheront l’un de l’au- 
tre, de maniéré à former deux lignes contiguës, 
& à poufler ainfi de front ce premier avantage, 
jufqu’à ce que la droite de l’armée, arrivée au 
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point P , foit fuppofée avoir mis entièrement 
l’ennemi en déroute (i). 

Alors les lignes fe redrefîcront, fe repoferont 
fur les armes, & quelque temps après, fe remet- 
tront en colonnes de marche pour rentrer dans le 
camp. 

Remarque. Il eft inutile d’obferver que cet or- 
dre oblique par échelons peut s’exécuter égale- 
ment par la gauche, & en déployant les colon- 
nes par la droite ou par la gauche. 

NEUVIEME MANOEUVRE. 

Planche xi. 

Ordre de marche fuivi d'un ordre de bataille oblique 
pris , les colonnes fe prêf entant à l'ennemi fur un 
alignement parallèle à fon front. 

T V a rme’e marchera dans l’ordre accoutumé. 
Voyez , pour la formation des colonnes & de 
l’avant-garde, pour l’ordre de marche & pour 
les diltances que les colonnes doivent garder en- 
tr’clles, l’exemple de la manœuvre précédente, 
les colonnes devant également dans celle-ci fe dé- 
ployer par le centre. 

Un premier lignai avertira l’armée qu’elle * 
approche du terrein où elle doit fe déployer : 



(i) On a déjà obfervé dans la feptieme manœuvre qu’on 
ne pouvoit ébaucher que d'une maniéré imparfaite & ap- 

Î >roximative les mouvemens de l’armée, après qu’elle a pris 
on ordre de bataille , parce qu’à la guerre, ce font lescircon- 
ftances, la nature du terrein & la réfiflance de l’ennemi qui 
déterminent les mouvemens ; mais cette ébauche fuffira pour 
donner à' tout homme de guerre une idée de la manœuvre. 
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alors les colonnes obferveront avec foin entr’elles 
les diftances qui font prefcrites pour le déploie- 
ment fur le centre -, mais, comme l’objet de cette 
manœuvre-ci eft de tromper l’ennemi , en lui 
préfentant les colonnes fur un alignement paral- 
lèle à fon front, & de prendre enfuite l’ordre 
oblique par des mouvemens en arriéré, les colon- 
nes marcheront toujours à même hauteur juf- 
qu’au moment du déploiement. 

Un fécond coup de canon ayant averti les co- 
lonnes de s’y préparer, elles fe formeront alors 
par divifions, & prendront l’ordre du déploie- 
ment à diftances ferrées, 

Un troifîeme coup de canon avertira l’armée 
qu’elle doit fe déployer. Ce fignal fe fera, quand 
les têtes de colonnes feront environ à i zoo pas 
de l’ennemi. 

Alors la première 8c la fécondé colonnes fe dé- 
ploieront au pas redoublé , 8c comme dans 
l’exemple précédent. 

Toutes les autres colonnes feront demi-tour 
à droite , 6c marcheront par le même chemin 
qu’elles auront tenu, la troifieme izoo pas, la 
quatrième 1 800 , 8c la cinquième 2400. ' 

JLorfque chacune de ces colonnes aura fait le 
nombre de pas qui lui eft prefcrit, elle fera front, 
fe déploiera par le centre, 8c formera enfuite 
l’échelon oblique par divifion, par brigade ou 
bataillon, comme dans la manœuvre précédente. 

L’artillerie qui eft à la tête de la fécondé co- 
lonne d’infanterie fe portera au grand trot au ren- 
fort de celle de la première. Celle de la troifîeme 
fuivra le mouvement de fa colonne. 

Les brigades de fécondé ligne des fécondé 8c 
troifîeme colonnes d’infanterie , fe mettront dès 
le premier fignal en mefure, les premières de fe 
déployer derrière la droite de la première ligné 
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d’infanterie, & les fécondés de remplir la fécondé 
ligne. 

L’avant-garde fe retirera par les intervalles du 
centre, ôc fe placera ainli que dans l’exemple 
précédent. 

Aulîi-tôt que l’aile droite de cavalerie fera dé- 
ployée, elle marchera fur le champ à l’ennemi, 
le relie de l’armée ayant le temps d’achever fon 
déploiement pendant Ion mouvement. Voyez 
l’exemple précédent pour toute la fuite de la 
manœuvre. 

L’armée étant arrivée jen O P ; & l’ennemi 
étant battu, elle s’arrêtera, redrefî'era fes lignes, 
fe repofera , fe remettra quelque temps après en 
ordre de marche, & rentrera dans fon camp. 

Remarque. La même manœuvre pourra s’exé- 
cuter le lendemain par la gauche. 

DIXIEME M A N OE U V R E. 

Planche xii. 

L'ennemi cjl fuppojé pojlé en A B, ayant fon centre 
dans une pofition bazardée & fufccptible d'attaque . 

L’arme’f. marchera dans l’ordre accoutumé. 

Le général ayant déterminé d’attaquer de fon 
centre celui de l’ennemi, 8c de refufer fes ailes, 
il fera tiré un coup de canon de l’avant-garde. Ce 
premier lignai avertira l’armée qu’elle approche 
du terrein où elle doit fe former. 

Les colonnes obferveront alors entre elles les 
dillances preferites , lorfque le déploiement fe 
fait fur le centre. . 

La colonne du centre fuivra l’avant-garde. La 
fécondé 8c la quatrième fe lailferont dépafler par 
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elle de 800 pas , & elles dépaflernnc de la même 
dillance la première 6c la cinquième. 

Les deux brigades de la queue de la fecondeôc 
de la quatrième colonnes dirigeront leur marche 
pour Te rapprocher de la colonne du centre, afin 
de pouvoir , dans la formation de l’ordre de ba- 
taille , fe déployer en leconde ligne derrière les 
troupes qui compofent cette colonne. 

Un fécond coup de canon avertira les colon- 
nes de fe préparer au déploiement : alors elles fe 
formeront pardivifions, & prendront l’ordre du 
déploiement à diftances ferrées. 

Chaque colonne de cavalerie enverra en même 
temps les vingt efeadrons de fa tête pour aller 
au grand trot manœuvrer à hauteur de l’avant- 
garde. Ils y obferveront de s’étendre le plus 
qu’ilÀ pourront, afin de tromper l’ennemi fur l’a- 
lignement qu’on va prendre , 6c fur l’objet de la 
dilpofition. 

Les vingt efeadrons de la queue de chaque co- 
lonne de cavalerie partiront en même temps au 
grand trot* 8c, paiTânt le plus près pofiible des 
colonnes d’infanterie, afin de cacher leur marche 
à l'ennemi , ils fe porteront derrière la colonne 
du centre. 

Lorfque la tête de la colonne d’infanterié: arri- 
vera à 500 pas de l’avant-garde fuppoiée arrêtée 
à 1200 pas de l’ennemi, ri fera fait un troifieme 
fignal. 

A ce fignal , les fix bataillons de grenadiers 
de l’avant-garde fe formeront promptement de 
façon à pouvoir faire la tête de l’attaque fur le 
centre de l’ennemi. 

L’artillerie de la colonne du centre fe formera 
au grand trot en avant & fur les flancs de l’avant- 
garde, afin de commencer fon feu. 

La colonne du centre fe déploiera fur une li- 
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gne, la fécondé ligne fera formée de fix brigades, 
dont trois de la tête de la'feconde colonne, 6c 
trois de la tête de la quatrième. 

Les 40 etcadrons arrivés des aîles formeront 
une troifieme ligne derrière elles. 

Les 40 efcadrons portés en avant des aîles re- 
viendront rapidement fe former fur une ligne 
oblique en échelons, à la droite & à la gauche de 
l’armée. 

Le reftede l’infanterie de lafeconde 6c quatriè- 
me colonnes fe déploiera fur une ligne oblique par 
échelons, appuyant à la ligne contiguë que for- 
mera l’infanterie du centre. 

Les deux autres colonnes fe déploieront, cha- 
cune trois brigades en première ligne, 6c une en 
fécondé, 6c formeront l’oblique par échelons. 

Si le terrein le permet, les deux régimens de 
dragons fe formeront en ligne avec l’avant-garde, 
afin de la foutenir dans l’attaque , mais, fi c’elt 
une affaire de pofte, 6c qu’ils y foient inutiles, 
ils pafleront rapidement par les intervalles de l’or- 
dre de bataille, 6c iront fe former derrière la ligne 
de cavalerie. 

Dans cet ordre, l’armée formera une efpece 
d’angle brifé à fon fommçt, c’eft-à-dire, que fon 
centre fe préfentant de front à l’ennemi , fes aîles 
feront repliées, 6c fe refuferont à lui parle moyen 
de l’oblique. 

Dès que l’avant-garde fera déployée, elle mar- 
chera à l’ennemi, foutenue par les deux lignes du 
centre : l’attaque fe fera en ligne ou en échiquier, 
fuivant la nature du pofte qu’occupera l’ennemi : 
elle fera rafraîchie continuellement par les lignes 
du centre} 6c, s’il en eft befoin, par celle de 
l’oblique. 

Pendant tout le temps de l’artaque, les parties 
repliées de l’oblique appuieront au centre , 6c en 

fuivront 
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fuivront les mouvemens, foit pour le renforcer, 
foit pour foutenir fes progrès. 

Le centre des ennemis étant enfoncé, celui de 
l’armée marchera en-avant , 8c prendra fur- Je- 
champ fes lignes à revers -, tandis que les deux ai- 
les de l’oblique, continuant le même mouvement 
que ci-deflus , le porteront à fon appui , 8c atta- 
queront l’ennemi de front. * 

Le centre de l’armée étant arrivé au point O, 
& les aîles aux points P Qj ce qui fuppofe qu’on 
aura féparé l’ennemi en deux & qu’on l’aura mis 
en déroute : on fera halte, on fe repofera fur les 
armes } 8c quelque temps après , on fe formera en 
colonnes de marche pour rentrer dans le camp. 

Remarque. Le même ordre pourra , fi l’on 
veut, s’exécuter le lendemain, toutes les colonnes 
fe préfentant en front parallèle à la ligne de l’en- 
nemi , 8c les aîles ne prenant l’oblique qu’au mo- 
ment du déploiement. Voyez dans la neuvième 
manœuvre la maniéré dont s’exécute ce mouve- 
ment. 



CHAPITRE XIII. 

Application des manœuvres précédentes aux terreins 
& aux circonfiances. 

D e toutes les manœuvres que je viens de dé- 
crire, il n’y en aura peut-être pas une qu’on foit 
dans le cas d’exécuter à la guerre par des combi- 
naifons exa&ement femblables à celles qui y font 
détaillées : les terreins 8c les circonftances chan- 
gent abfolument les données -, & à la guerre la na- 
ture des terreins 8c des circonftances ne pouvant 
fouvent pas être prévue, les mouvemens ne fonc 
Tome H. H 
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point prémédites, Sc c’ell .ordinairement le mo- 
ment qui les détermine. 

Comme quelqu’infînies, quelque variées que 
foient les combinaifons qu’on peut former, c’efl 
cependant par le meme méchanifme qu’on les exé- 
cute: j’ai dû d’abord enfeigner quel étoit ce mé- 
chanifme ifolé Sc fans aucune relation avec les 
terreins Sc les circon fiances i j’ai dû, par confé- 
quent, indiquer toujours à l’avance dans les or- 
dres de marche l’efpece d’ordre de bataille auquel 
ils doivent conduire. Maintenant l’objet primitif 
Scies principes des ordres de bataille étant conçus, 
les officiers-généraux Sc les troupes s’étant for- 
mé le coup-d’œil& l’intelligence par des manoeu- 
vres (impies Sc toutes fupputées , la fphere de 
l’inftru&ion s’étendra , Sc deviendra de plus en 
plus intéreflante. 

On peut fuppofer que les manœuvres précé- 
dentes fe font faites dans des terreins abfolument 
nuds Sc uniformes, qui, par conféquent, n’obli- 
geroient à aucunes iupputations locales. Ici les 
exemples vont prendre plus de vraifemblance : 
on manœuvrera toujours relativement aux ter- 
reins Sc à des terreins variés, tels que le pays les 
offrira. 

L’armée fe mettra en marche comme à la guer- 
re, pour fe porter fur tel ou tel point, Sc ce ne 
fera que de l’avant-garde Sc relativement à la na- 
ture du pays, que le général déterminera l'ordre 
de bataille qu’elle devra prendre. Car,jedoisle 
répéter, tel e fl l’avantage de cette organifation 
de l’armée Sc de la difpofîtion de fes ordres de 
marche, que l’armée peut, rapidement Scfuivant 
les circonftances , prendre un ordre de bataille 
quelconque , Sc renforcer ou refufer telle ou telle 
partie de cet ordre. Le général, marchant à la 
tête de fon avant-garde , a derrière lui toutes fes 
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colonnes qu’il dirige , avance, retarde, arrête & 
déploie fuivant Tes projets. Que les batailles de 
Condé & de Turenne euffent été favantes , 
s’ils avoient connu la fimplicité Sc les reffour- 
ces de ce méchanifme ! 

L’armée débouchant dans la plaine A , Plan- 
che XIII , pour aller attaquer l’ennemi occupant 
la pofition B C, l^général arrivé à la tête de l’a- 
vant-garde en E, verra que la gauche de l’enne- 
mi eft fufceptible d’être attaquée & débordée, 
& fur-le-champ il fera donner des fignaux pour 
que l’armée fe difpofe à prendre l’ordre oblique 
par la droite. 

Il in ft ru ira les officiers-généraux commandant 
les divifions, des points fur lefquels ils doivent di- 
riger les colonnes, des points d’alignement des 
ailes, de la maniéré dont ces colonnes doivent fe 
déployer, & de l’objet général de la difpofition. 

Il aura, pour cela, déterminé cette difpofi- 
tion , en faififfant d’un coup-d’œil les avantages 
que le terrein offre aux parties offenfives & dé- 
tenfives de fon ordre de bataille. 

Il fera en conféquence diriger la première & la 
fécondé colonnes fur le point F, parce qu’il vou- 
dra profiter de la plaine pour former fa droite, 6 c 
attaquer la gauche foible & découverte de l’en- 
nemi. 

Il fera arrêter la troifieme colonne fur les hau- 
teurs I, afin d’y donner une pofition défenfive à 
la partie de fon ordre de bataille qu’il veut refu- 
fer; & à couvert par fes hauteurs, il portera à fa 
droite les brigades de fécondé ligne de cette co- 
lonne, afin qu’elles y forment la fécondé ligne de 
fa fécondé colonne, qui fe déploiera toute en pre- 
mière ligne. 

A couvert par ces mêmes hauteurs, les 20 ef- 
cadrons de la queue de la colonne de gauche fe 

H 2 
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porteront en renfort à la droite , pour former la 
fécondé ligne de la première colonne qui fe dé- 
ploiera toute en première ligne. 

S’il avoit befoin même d’un plus grand renfort 
d’infanterie à cette droite, il en tirerait des bri- 
gades de deuxieme ligne de la quatrième colon- 
ne, ou il fe mettrait à portée d’en tirer, en les 
fkifant rapprocher des hauteur* de fon centre, & 
laiffant alors moins d’infanterie à la gauche. 

Il laiflcra fur le rideau H quelques troupes lé- 
gères , 8c fera filer derrière ce rideau toute fon 
avant-garde pour renforcer fa droite. 

Il profitera des bois, qui font en-avant de fes 
colonnes de gauche , pour menacer l’aile droite " 
de l’ennemi,. & l’engager à y porter fon attention. 

Il ordonnera à cet effet à la quatrième & cinquiè- 
me colonnes de manoeuvrer le long de la liiîere 
des bois, d’y préfenter plufieurs têtes à diftances 
ouvertes, de faire, en un mot, la plus grande of- 
tentation poffible de forces 8c d’offenfive, pour 
fe replier enfuice, fe mettre en bataille fur la lifie- 
re des bois, 8c concourir à l’objet général de la 
difpofition. Les a8 bataillons, qui compofent la 
quatrième colonne , formeront entièrement la gau- 
che de l’armée} 8c les 10 efeadrons, qui refient à 
la cinquième , viendront rapidement fe former 
dans la trouée qui eft entre le bois 8c les hauteurs 
du centre. 

Il ne s’afiujettira , comme on peut le voir fur 
le plan, à aucune régularité dans l’alignement 8c 
dans l’obliquité de la difpofition : fon centre fe 
trouvera fort en-arriere du degré d’obliquité que 
nous avons établi dans l’ordre des principes, par- 
ce qu’il aura voulu profiter des hauteurs pour le 
tenir plus hors de mefure de l’ennemi : fa gauche 
fera placée fort en-avant , parce qu’elle eft cou- 
verte par des bois où certainement l’ennemi ne vien- 
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dra pas l’attaquer, & où elle fait en quelque maniéré 
ballion fur la courtine de fon ordre de bataille. 

L’objet total de fa difpofition n’en aura cepen- 
dant pas moins tous les avantages de l’ordre obli- 
que, puifqu’il refufe ôc tient hors de la portée de 
l’ennemi le centre 6c la gauche de fon armée, 6c 
qu’il n’attaque qu’avec l'adroite confidérablement 
renforcée. * .j 

L’exemple précédent fait voir comment l’or- 
dre oblique doit s’appliquer aux tçrreins; celui 
que je vais donner. ci-après, montrera comment 
ayant déterminé d’après la première difpofition, 
qu’on formeroit l’ordre oblique fur un point , 6c 
l’armée ayant , en conféqqenqe commencé fon 
mouvement, fi cet ennemi 'vient à changer ,fa 
difpofition, on pourra rapidement changer le plan 
d’attaque, 6t former l’ordre oblique fur. un autre 
point. • ;ôt-i ■: <. ■ 

L’armée fe met en marche dans l’ordre accou- 
tumé pour aller attaquer l’ennemi porté en A B 
( PI. XIV. ) Arrivé à portée de reconnoître l’en- 
nemi, le général voit que lé centre de fa pofition 
efl: inexpugnable, que la droite prefente des dif- 
ficultés, 6c que la gauche ertpar la nature du ter- 
rein la partie la moins forte ,6ç la plus acceflible. 
Il fe détermine en conféquence à attaquer pat ,Ça 
droite, 6c fait commencer à fon armée les mou- 
vemens nécertaires pour former l’ordre oblique 
fur cette aile. - T. . 

Cependant arrivé plus à portée de l’ennemi ,6c 
continuant d’obferver de plus en plus fa pofition 
& les mouvemens que fon approche lui fait faire 
dans fa difpofition, il voit, je fuppofe, que l’en- 
nemi, comptant fur la bôntéde fa droite , 6c crai- 
gnant la foiblefle de fa gauche , y porte la plus 
grande 6 c la meilleure partie de fes troupes. Il 
voit qu’au moyen de ce changement de difpofi- 
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tion, cette gauche qui , dans l’afpeét primitif lui 
avoit paru ôc étoit en effet le côté le plus foi- 
ble, devient, parle nombre 8c Pefpece des trou- 
pes qu’on y porte , le point le moins fufceptible 
d’attaque, tandis que la droite, plus difficile par 
le terrein , reite prel'que abandonnée à fes forces 
locales, 8c n’eft défendue que par un petit nom- 
bre de troupes : fur le champ il change de pro- 
jet 6c fe réfoud à former fon ordre oblique fur fa 
gauche. Un lignai indique ce changement à fes 
colonnes , qui alors prennent par la gauche l’é- 
chelon d’obliquité qu’elles avoient commencé à 
former par la droite : s’il y a quelques parties de 
troupes qui foient déjà en mouvement pour fc 
porter en renfort à cette droite, élles s’arrêtent ôc 
remarchent fur la gauche de manière à fe rappro- 
cher des colonnes dont elles ont éjé détachées. 

En même-temps ôc auffi-tôt que le général a 
déterminé fa nouvelle difpofitiôn , il envoie aux 
colonnes des officiers de confiance, qui leur mon- 
trent la nouvelle difpofition qu’il veut prendre, 
la direétion qu’elles doivent fuivre, 8c les points 
où elles doivent fe former. Quant à lui il fe porte 
de fa perfonne à la gauche de l’armée , afin de 
fuivre l’exécution de la partie intéreflante du 
mouvement. 

Suivant fa première difpofition , il devoit for- 
mer l’ordre oblique fur la droite, renforcer cette 
aile de cavalerie par 20 efeadrons tirés de fa gau- 
che 8c la former en C , pour attaquer la gauche 
de l’ennemi * fa première colonne d’infanterie 
renforcée des brigades de fécondé ligne de la fé- 
condé 8c troifieme colonnes, 8c des troupes de 
fon avant-garde, devoit appuyer à cette aile, 8c 
engager l’attaque de concert avec elle, tandis que 
le relie de fes troifieme, quatrième 8c cinquième 
colonnes devoit fe déployer en arriéré par éche- 
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Ions, 8c, à la faveur des avantages du pays, fe 
tenir hors de mefure de l’ennemi. 

Les mouvemens que l’ennemi a faits, l’enga- 
gent à changer cette première difpofition 6c à 
prendre l’ordre oblique par la gauche : voici en 
conféquence le nouveau parti qu’il tire du ter- 
rein, 6c les ordres qu’il envoie aux colonnes. 

La droite de l’ennemi , à l’exception d’une pe- 
tite partie de plaine où il a laifle une vingtaine 
d’efcadrons, eft fur des hauteurs de difficile ac- 
cès , 8c fortifiée encore par des redoutes 6c des 
batteries, c’eft-à-dire, que cette aile eft incom- 
parablement mieux affile que la gauche , qui eft 
dans une plaine rafe 6c découverte} mais l’enne- 
mi comptant un peu trop fur les avantages du ter- 
rein , l’a dégarni de troupes, 6c n’y a laifle que 
celles fur lelquelles il pouvoir le moins compter, 
afin de renforcer confidérablement fa gauche, 
pour laquelle la nature du pays , la facilité des 
débouchés 6c la vue de la première difpofition 
d’attaque lui ont donné lieu de craindre. C’eft-là 
la faute que faifit le général de notre armée, 6c 
pour cet effet il envoie ordre à fa colonne de ca- 
valerie de la gauche , laquelle eft rejointe, che- 
min faifant , par les zo efcadrons qui avoient déjà 
commencé à fe porter vers la droite, de fe diri- 
ger fur le point D, marchant à diftances ferrées, 
& tâchant, le plus qu’il eft poffïble, de cacher fa 
force. 

L’objet de cette cavalerie eft, au fignal du dé- 
ploiement, de fe mettre en bataille vis-à-vis des 
efcadrons de la droite de l’ennemi, de profiter de 
fa fupériorité pour les déborder, pour les tour- 
ner même, s’il fe peut , en portant quelques ef- 
cadrons en dehors du ravin auquel ils appuient , 
6c enfin de les attaquer vigoureufement , tan- 
dis que l’infanterie qui eft à fa droite , attaque 
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de même la droite de l’infanterie ennemie. 

La première colonne d’infanterie de gauche, 
comppfée de a8 bataillons, y compris la brigade 
de flanc , traverfe les grands bois E , s’avance à 
diflance ferrée vers le point F jarrivéeàce point, 
fe déploie toute fur une ligne, efl: foutenue en fé- 
condé par les flx brigades des fécondé & troifie- 
me colonnes d’infanterie de gauche , & de plus, 
renforcée par les grenadiers & dragons de l’avant- 
garde qui viennent fe placer à la droite. Cette 
difpolition faite, elle marche fur le champ à l’en- 
nemi, profite du premier avantage de la cavalerie 
pour tourner le grand rideau F, auquel appuient 
les redoutes de la droite, & finit, félon toute ap- 
parence, par emporter une pofition où l’ennemi 
inférieur, foit par le nombre, foit par l’tfpecede 
troupes, n’a que peu de réfiftance à lui oppofer. 

La fécondé colonne de gauche d’infanterie fe 
|x>rte fur les hauteurs G , qui , difpofées comme 
à deflein, s’étendent en s’éloignant de l’ennemi, 
& elle s’y forme fur une feule ligne, ayant fa gau- 
che couverte par les dragons de l’avant-garde. 
Les trois brigades de fécondé ligne de cette co- 
lonne fe font portées en fécondé ligne derrière la 
gauche, comme on l’a dit ci-devant. 

La troifieme colonne d’infanterie fe forme de 
même fur la lifiere du bois H > ce bois, encore 
plus en arriéré que les hauteurs G, cache fa for- 
ce , & lui fournit une pofition favorable. Les 
trois brigades de fécondé ligne de cette colonne 
ont fait le même mouvement que celles de la 
deuxieme colonne. 

Cés deux colonnes ne prennent toutefois leurs 
pofitions en arriéré qu’au moment du déploie- 
ment général •, jufques-là elles doivent fe préfen- 
ter en avant des hauteurs & du bois , montrer 
plu fieurs têtes de colonnes à diftances ouvertes, 
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8c paroître menacer le centre 8c la droite de l’en- 
nemi. • 

C’eft enfin la cinquième colonne qui eft parti- 
culiérement chargée de lui donner le change, 8c 
en conféquence elle s’avance audacieufement à 
travers la grande plaine, comme fi elle devoir 
en effet commencer l’attaque, ainfi que dans la 

I iremiere difpofition, fe partage en plufieurs co- 
onnes à diftances très-ouvertes, puis au fignal 
du déploiement général fe retire au grand trot, 
5c vient fe mettre en bataille fous la proteétion de 
l’infanterie de la droite 6c du hameau, H, où la 
brigade du flanc s’eft jettée; 

Il faut voir dans le plan l’effet général de cette 
difpofition, la facilité avec laquelle on l’exécute, 
l’illufion que fon exécution doit produire fur 
l’ennemi, 6c les apparences du fuccès infaillible 
qui doit en réfulter pour l’armée attaquante. En 
effet, que peut faire l’ennemi? A peine a-t-il dé- 
mêlé le but de la nouvelle difpofition, que fa 
droite eft: déjà attaquée par des forces infini- 
ment fupérieures. Cherchera- 1 - il à manœuvrer 
de fa gauche 5c de fon centre pour fè porter 
fur les parties foibles 8ç éloignées de l’obli- 
que ? Celles-ci font à une fi grande diftance 
de lui, qu’il y a à parier qu’il fera rappelle 
par les défailles de fa droite , avant qu’il ait ache- 
vé un fi grand mouvement. D’ailleurs cette obli- 
que n’aura qu’à reculer devant lui, appuyant tou- 
jours en fe retirant vers la gauche de l’armée, afin 
de ne pas fe féparer d’elle. Portera-t-il des ren- 
forts à fon aile attaquée. Il eft apparent qu’ils 
n’arriveront que pour être témoins de la défaite 
de cette aile. Enfin, quand même ces renforts 
parviendroient à y rétablir le combat , quand 
meme la bataille feroit perdue pour l’armée qui 
attaque, elle n’a qu’une de fes ailes engagée j cet 
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te aîle fe retire couverte par les autres parties 
de la difpofition. Il peut arriver qu’une attaque 
faite par des troupes lupérieures, bonnes 6c bien 
conduites , échoue* mais il ell rare , il eft pref- 
que impoflîble qu’elle tourne en déroute. 

Il me relie , pour appuyer cet exemple , à 
citer la bataille de Liflîi : telle en fut à-peu- 
près la conduite. Le roi de Prufle manœuvra 
quatre ou cinq heures devant les Autrichiens. 
Il menaça d’abord leur droite , qui étoic la 

P artie la plus foible par la nature du terrein. 

Is s’y renforcèrent par un grand nombre ôc 
par l’élite de leurs troupes. Ils comptoient fur 
leur gauche afTife fur des hauteurs redoutables, 
ôc ils n’y lailferent que les Bavarois 6c quel- 

S troupes de l’Empire. Le roi de Prufle 
cette faute. Sa difpofition , long-temps 
incertaine 8c fufpendue, fut rapidement détermi- 
née vers fa droite. L’aile gauche du prince Char- 
les fut prife en flanc, ôc culbutée après une demi- 
heure de combat. Les Autrichiens arrivèrent, 
mais il étoit trop tard , deux lignes étoient déjà 
formées fur leur flanc j tout ce qui fepréfenta fut 
renverfé, Ôclaviétoiredu Roi de Prufle fut une des 
plus complettes 6c des plus décifives de la guerre. 

C’eft un avantage bien grand 6c bien peu con- 
nu dans nos armées, que celui de fe tenir en co- 
lonnes jufqu’à ce que l’ordre de bataille qu’on 
veut prendre , foit déterminé. Par-là on tient 
parfaitement fon armée dans la main, on peut la 
manier rapidement , faire des mouvemens inté- 
rieurs qui échappent à l’ennemi , lui faire illu— 
fion, le menacer tantôt fur un point, tantôt fur 
un autre, l’induire en erreur , 6c cependant ne 
jamais fe mettre en prife. J’ai déjà parlé de cet 
avantage au chapitre des ordres de bataille. Je 
vais , au hafard de me répéter en partie , citer 
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quelques exemples qui le développeront 8c le 
feront mieux fentir. 

Soit une armée, in ftruite des reflources qu’of- 
fre la Taétique expofée ci-devant dans le cas de 
vouloir attaquer l’ennemi} elle fe met en marche 
dans l’ordre ordinaire, 8c fe porte à vue de lui. 
Là le général qui la commande , reconnoît , de 
la tête de Ion avant-garde , la poiition de l'enne- 
mi , 8c la difpofition par laquelle il compte la 
défendre. S’il trouve un point foible dans l’une 
ou dans l’autre, c’eft fur ce point qu’il forme ra- 
pidement fa difpofition d’attaque. S’il n’en trouve 
pas, il fe met à manœuvrer vis-à-vis de lui, il 
cherche à lui donner le change, il emploie tou- 
tes les refiources du terrein ôc de la Ta&ique 
pour lui faire illufion fur fon projet > il feint un 
mouvement ofFenfif fur une de fes ailes, pour lui 
faire dégarnir fon centre ou fon autre aile, 8c y 
former une attaque réelle. Là il lui préfente des 
colonnes à diftances ouvertes} ici il lui en pré- 
fente à diftances ferrées. Il fait tant en un mot 
que, fi cet ennemi n’eft pas auffi habile que lui, 
il prend le change, abandonne ou occupe un po- 
fte qui le met en prife, ou bien s’affoiblit fur un 
point foit en y laiflant trop peu de troupes, foit 
en laiflant trop peu de l’arme propre à le défen- 
dre, foit en y laiflant les troupes les moins bon- 
nes de fon armée, 8c alors cette faute eft faille, 
le général habile 8c manœuvrier , porte fur le 
champ fes efforts fur cette partie foible. Si enfin 
l’ennemi ne fe met en prile, ni par fa pofition, 
ni par fa difpofition } alors le général fejtrouve 
n’avoir rien engagé, il fe retire, prend une pofi- 
tion , Sc attend une occafion plus favorable. 

Nous n’avons pas, il faut en convenir, la 
moindre idée de ce genre de guerre , de cette 
maniéré de reconnoîtrc l’ennemi avec toutes 
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les forces d’une armée , de lui préfenter le 
combat, de l’induire à une faufle manœuvre ôc 
d’en profiter avec rapidité. Nous ne fçavons 
guere prendre des ordres de bataille momen- 
tanés 6c combinés fur la circonitance : nous 
ignorons, pour tout dire en un mot, l’art de 
manœuvrer les armées. Si nous l’avions connu , 
qu de batailles nous avons perdues qui ne fe 
nilîent feulement pas données ! Je n’en citerai 
qu’une dont l’exemple 6c le malheur font bien 
frappans pour la nation. 

Notre armée part du camp de Minden avec 
une difpofition combinée des la veille, fur une 
xeconnoiflance laite dans la matinée.. C’eft notre 
droite, confidérabîement renforcée, qui doit at- 
taquer la gauche de l’ennemi , qui , dans cette 
reconnoifiance, avoitété trouvée foible 6c fufcep- 
tible d’attaque. On débouche dans une grande 
plaine , 6c vis-à-vis une longue lifiere de bois, 
derrière laquelle étoit cachée la difpofition de l’en- 
nemi. Suivant la routine établie, onfe met en ba- 
taille, on étale deux lignes dont l’ennemi peut à 
loifir compter la force; au lieu du moins de laif- 
fer ces lignes en arriéré, 6c d’en dérober la foi- 
blefle à l’ennemi à la faveur du pays coupé qui 
étoit à l’entrée de la plaine, on porte ces lignes 
en avant , on les aligne fur la droite qui étoit 
chargée de J’attaque. On porte même une par- 
tie du centre en avant de cet alignement, 6c à un 
quart de lieue de la lifiere du bois qu’occupe 
l’ennemi. On obfervera encore que cet ordre de 
bataille devoir être pris au point du jour, mais 
que, par une fuite de la mal-adrefle de nos trou- 
pes 6c de leur peu d’habitude à exécuter de 
grandes manœuvres , fept heures font arrivées 
que les lignes tâtonnent encore leur difpofition. 
Cependant l’ennemi a changé la fienne dans' la 
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nuit ôc dans la matinée -, fa gauche qu’on comp- 
tait foible ôc dégarnie, eft renforcée de troupes j 
des retranchemens ôc des batteries s’y font élevés. 
Dans cette fituation, cette aile eft inattaquable. 
On détermine avec raifon qu’il ne faut pas en- 
gager fur ce point un combat dont le fuccès ne 
pourroit qu’être funefte. On délibéré, le temps 
fe perd, l’ennemi voit notre centre porté trop en 
avant , Ôc compofé de deux foibles lignes de 
cavalerie fans infanterie pour les foutenir , il 
forme fur lui une difpofition à couvert par 
les bois qui font fur fon front , débouche , l’at- 
taque , l’enfonce ôc gagne la bataille. Qu’on 
fût arrivé fur l’ennemi dans l’ordre oblique, 
qu’on fe fût tenu en colonnes jufqu’à ce qu’on 
eût jugé quelle étoit la fituation de l’ennemi, 
cette bataille n’auroit pas eu lieu , l’ennemi n’eûc 
pas pû démêler les parties foibles de notre difpo- 
fition, 6c former une attaque fur elles. On eût 
reconnu que fa gauche étoit renforcée ôc à l’abri 
d’être attaquée j on fût, au pis-aller, rentré 
dans l’ancien camp : ç’eut été une reconnoiflance 
fans perte ôc fans honte. Car j’ofe avancer que 
c’eft à tort qu’on appelle faux- mouvement la 
marche que fait une armée pour aller en attaquer 
une autre, ôc le parti qu’elle prend de fe retirer, 
quand elle voit qu’elle ne peut pas engager le 
combat avec avantage. Un général habile ôc ma- 
nœuvrier fera fouvent 4es mouvemens pareils, 
fans croire faire en fe retirant, un aveu d’infério- 
rité} c’eft à force d’en faire qu’il trouvera enfin 
une occafion favorable. Chez les anciens, l’ar- 
mée qui étoit fur l’offenfive, alloit ainfi préfen- 
ter le combat à l’ennemi , afin de l’engager à 
fortir de fes retranchemens ôc à fe mettre en 
prife fe retirant enfuite, quand elle ne voyoit pas 
une occafion allez favorable d’attaquer : ainfi 
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Annibal battit les Romains à Trafimene & à 
Cannes : ainfi , dans leur belle campagne de 
i 57 j-, fe tâterent fouvent, fans jamais s’enga- 
ger , Turenne 8t Montecuculi. Ces grands 
hommes favoient cependant bien précilément 
en quoi confiftoicnt la honte ou la gloire. 

‘ * J’ai promis un exemple d’un ordre de mar- 
che de flanc , fuivi d’un ordre de bataille de 
front, néceflité par l’apparition imprévue de 
l’armée ennemie fur la tête de la marche 8c 
combiné fur le terrein. 

Soit donc l’armée en ordre de marche comme 
en A B. (P/. XV.) Les troupes légères qui éclai- 
rent la tête de la marche, font avertir le général 
que l’ennemi paroît en C D , & vient de front à 
l’armée pour l’attaquer dans fa marche. Le gé- 
néral fe porte furie champ à la tête des colonnes, 
faifant fuivre fon avant-garde; & ayant reconnu 
les ennemis , fait tout de fuite fa difpofition pour 
s’oppofer à eux. En avant de lui 8c fur fa droite 
eft un ruifleau, à la gauche duquel s’étend une 
lifiere de hauteurs boifées } c’eft à ce ruifleau 
qp’il va appuyer fa droite, l’étendant enfuite le 
long de ces hauteurs. Le centre de la difpofition 
fera la grande plaine D , 8c il y portera en 
conféquence la plus grande partie de fa cavalerie. 
Sa gauche, compoiée d’infanterie, occupera le 
bois F, 8c appuyera au village G, où il jet- 
tera une brigade d’infgnterie. Le refte de fa 
cavalerie fera en bataille derrière ce village 8c 
dans différentes trouées qui font le long du 
bois de la gauche, afin de foutenir l’infante- 
rie qui le défend. Sa pofition déterminée , il 
indiquera aux officiers généraux commandant 
fesdivifions, les points où ils doivent porter les 
troupes 8c le plan général de fa difpofition. 
Les deux lignes de fon aîle droite de cavalerie, 
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qui font à la tête de la marche, fe portent rapi- 
dement dans la plaine D , y forment le centre de 
l’armée fur une feule ligne, appuyant leur droite 
aux hauteurs & leur gauche aux bois. La fécon- 
dé ligne d’infanterie , qui forme la fécondé co- 
lonne, fe dirige vers la partie droite de la pofi- 
tion qu’elle doit occuper. Les fix brigades de la 
tête de la colonne, y compris la brigade de flanc, 
doivent former la première ligne de cette droite, 
& les quatre brigades de la queue la fécondé. 
Cette colonne fe partage pour cet effet en deux 
ou trois colonnes afin d’arriver plus prompte- 
ment furies points où elle doit fe former. La pre- 
mière ligne d’infanterie, qui compofe le centre 
delà première colonne, doit dans le nouvel ordre 
de bataille , occuper la gauche de la pofition : 
en conféquence, elle fe partage de même pour la 
lapidité du mouvement en plufieurs colonnes, 6c 
fe dirige fur les points où elle doit fe former. La 
brigade de flanc, qui eft à la queue, fe porte en 
droiture au village de la gauche. Les cinq briga- 
des de la tête de la colonne forment la première 
ligne de la droite , 6c les quatre brigades de |a 
queue la fécondé. A l’égard de la première ligne 
delaile gauche de cavalerie qui forme la queue de 
la première colonne, elle fe dirige en-avant fur la 
gauche pour fe mettre en bataille, en-arriere des 
trouées du bois qui eft occupé par l’infanterie de 
cette aile } 6c la fécondé ligne de cavalerie qui eft 
à la queue de la fécondé colonne, continuant fon 
mouvement en-avant, vient fe former en fécondé 
ligne derrière le centre. L’avant-garde cepen- 
dant s’eft portée en-avant du centre dans quel- 
que pofition avantageufe d’où elle couvre le mou- 
vement de l’armée, & d’où elle eft en mefure de 
fe porter en renfort à la partie la plus foibîe de 
l’ordre de bataille, fuivant la difpofition que le 
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général verra faire à l’ennemi. Cet ordre de ba- 
taille invertit entièrement l’ordre primitif de l’ar- 
mée, mais il fait rapidement face à une circonf- 
tance imprévue : les troupes arrivent par le che- 
min le plus court aux points qu’elles ont à occu- 
per, Sc à la guerre la méthode ne doit pas enchaî- 
ner, elle ne doit pas dégénérer en routine. 

Onfent, par cet exemple, que, fi le terreinde 
la pofition choifie parle général exigeoit d’autres 
combinai fons dans l’emplacement des troupes, 
elles s’exécuteroient avec la même facilité. On 
fent de même que, fi au lieu d’arriver à occuper 
fimplement une pofition défenfive, le général 
trouvoit avantageux de pafler tout de fuite à un 
mouvement contre-offenfif fur l’ennemi , il le 
pourroit également. Lorfqu’une armée eft orga- 
niiée, lorfqu’elle a acquis une fois l’habitude des 
grandes manœuvres } fi l’homme, qui la com- 
mande, a du génie, il n’y a pas de machine 
qui l'oit plus maniable, plus fimple & fufcep- 
tible de plus de variété dans fes combinaifons. 

Tous les exemples expofés ci-defius, ou d’au- 
tres différemment combinés relativement à d’au- 
tres natures de terreins, mais tendant à enfeignçr 
ies mêmes réfultats, pourront être mis à exécu- 
tion dans le campd’inftruétion. Le général pour- 
ra , pour en exécuter quelques-uns avec plus 
' de vraifemblance , partager l’armée- en deux 
corps, Sc les faire agir l’un contre l’autre d’a- 
près telle ou telle circonftance donnée} char- 
ger., par exemple , l’officier-général comman- 
dant l’un de ces corps, d’aller choifir Sc oc- 
cuper une pofition qui remplifle tel ou tel 
objet } Sc l’officier-général , qui commandera 
l’autre corps, de l’attaquer ou de le déporter. 

Ces deux officiers-généraux fe conduiront cha- 
cun de leur côté Jfuivant leurs lumières, le géné- 
ral 
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ral fe bornant, pendant tout le temps que durera 
l’opération, à être fpeélattur de leurs mouve- 
raens, pour enfuitedircuteravec eux cequ’ilsau- 
rontfàit, 6 C ce qu’ils auroient dû faire. Mais, 
pour cela, quel homme ce devroit être, que ce 
général! Il faudroit, dans de certains Etats, -que 
ce fût le fouverain lui-même, afin qu’il n’éprou- 
vât point de contradiction} il faudroit, dans tout, 
qu’il fût d’une habileté affez univerfellement re- 
connue pour commander aux opinions. 

C’eft fous un tel homme 6c dans un camp 
d’inftruétion pareil que les officiers-généraux ap- 
prendront à remuer des troupes, à calculer les 
diftances, à faifird’un coup-d’œil l’analogie du 
terreinavec les différentes armes, 6c bien d’autres 
principes encore qui naiffent des circon fiances 6c 
des fituations, & qu’on ne peut pas indiquer ici. 

C’eil-là qu’il» apprendront qu’après que le 
général leu r a indiqué en gros la pofition qu’ils 
doivent occuper dans l’ordre de bataille avec une 
diviilon ou un corps de troupes, il relie, dans la 
maniéré d’occuper cette pofition, une infinité de 
détails qui les regardent} qu’ils doivent favoir 
occuper une hauteur un peu plus avantageufe en- 
avant ou en-arriere des points donnés, placer les 
troupes derrière un rideau ou un ravin, pour les 
mettre à couvert du feu de l’artillerie ennemie, 
quand elles font en panne } faire quelques légers 
changemens dans l’alignement donné, quand ce 
changement peut être avantageux } prendre en 
un mot fur eux tout ce qui en procurant quel- 
qu’avantage, ne fait pas contre-fens à l’ordre de 
bataille, 6c concourt à remplir plus parfaitement 
l’objet de la difpofition généralç. 

Dans toutes les manoeuvres qui fe feront dans 
le camp d’inftruétion,*les troupes ne s’approche- 
ront jamais à la portée du fufil, 6c l’on évitera 
l Tome II. I 
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toutes ces tirailleries qui ne fervent qu’à mettre 
du tumulte 8c de l’invraifemblance dans les mou- 
vements. L’avantage fera cenfé demeurer à celui 
qui, par le choix de fa pofition, aura le mieux 
fuppléé au petit nombre de fes troupes, ou qui, 
par fes déploiemens 8c fes manœuvres, préfente- 
ra fur un de fes points d’attaque 8e dedéfenfe, 
des moyens fupérieurs à ceux de l’ennemi ; car il 
faut, 8c c’eft un principe bien important pourne 
pas décider l’inftruttion, que dans les camps de 
paix lts manœuvres s’arrêtent où elles ceflent de 
devenir vraifemblables. 



CHAPITRE XIV. 

application de la taftique expofée ci-deffus , aux or- 
dres de bataille défenfifs. NéteJJité défaire con- 
noitre cette application aux troupes {j? aux offi- 
ciers-généraux. 

JC n confidérant tous les ordres de bataille, 
relativement à l’objet oftenfif, j’ai démontré les 
avantages qui pouvoitnt réfulter de la combi- 
naifon des marches 8c des déploiemens , foit 
pour tromper l’ennemi fur la force des colon- 
nes 8c fur le point d’attaque, foit pour prendre 
rapidement une difpofition. J’ai fait voir que 
ces avantages devenoient immenfes, lorfque l’ar- 
mée attaquée faifoit, fuivant laroutine ordinaire, 
fa difpofition à l’avance, 8c étaloit fes lignes fur 
la difpofition qu’elle devoit défendre -, car alors le 
général attaquant arrive avec fon avant-garde, 
reconnoît cette difpofition, compte le nombre 8c 
l’efpece de troupes qui défendent chaque point, 
8c détermine fon ordre de bataille en conféquence. 
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Ce feroit une fcience fort imparfaite , que 
celle de la tactique , fi ellen’offroit pas à l’armée, 
qui eft fur la défenfive, le moyen de balancer ces 
avantages. Elle les offre, Scelle eft en cela comme 
l’arc des mines, comme celui de l’attaque & de la 
défenfe des places. Egalement fufceptible d’étre 
employée par les deux partis, c’tffc à celui qui la 
poflede & qui l’applique le mieux , qu’elle rend 
les fervices les plus décififs. 

Suppofons un général habile 8 c tafticien dans 
lanécelfité de recevoir une bataille, il ne démaf- 
quera fa difpofirion de défenfe qu’après qu’il aura 
reconnu les points où l’ennemi veut faire effort. 
Il tiendra fon armée en colonne fur le champ de 
bataille qu’il devra occuper, afin de ne détermi- 
ner la réparation de fes troupes que fur celle des 
troupes de l’ennemi. Il oppofera enfin fineffe à 
fineue ôc manœuvre à manœuvre} c’elt* à-dire, 
qu’il fera continuellement en mouvement devant 
l’ennemi, qu’il cherchera à le jetterdans l’irréfo- 
lution, l’induire en erreur, à lui faire illufion fur 
le nombre & fur la difpofition de fes troupes, à 
lui préfenter un point dégarni en apparence , afin 
de l’engager à diriger fon attaque fur ce point, 
c’eft- à-dire même, qu’il ne fe bornera pas tou- 
jours à une fimple difpofition défenfive} & que, 
fi l’ennemi fe met en prife fur quelque point, il 
faura faire fur lui un contre-mouvement offenfif. 

Il n’eft pas queftion ici de ces pofitions défen- 
fives, tellement avantagcufes que le terrein y ré- 
duife néceiïairement l’attaque à un point , car 
alors, comme il ne peut y avoir d’incertitude fur 
la partie où il eft nécefTaire de porter fes plus 
grandes forces, il n’y a pas d’inconvénient à dé- 
terminer fon ordre de bataille à l’avance. Mais 
il n’en eft pas de même dans les pofitions qui 
font fufceptibles d’être attaquées fur plufieurs 
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points i car là, pour qu’il n’y ait pas un de ces 
points dégarni , dans le temps que les autres fe- 
ront inutilement occupés par un trop grand nom- 
bre de troupes i pour que l’ennemi ne puiffe pas 
engager fa partie forte contre une partie foible, 
il faut ne déterminer fa dilpofition que fur celle 
de l’ennemi : il faut occuper les points d’attaque 
par des têtes de troupes, 6c tenir derrière 6c en- 
tr’eux le refte de fon armée en colonnes , afin de 
porter fes forces où l’ennemi portera fes efforts, 
6c quelquefois où il fe mettra en pri(e 6c fe ren- 
dra fufceptible d’être attaqué lui- même : il faut 
à plus forte raifon, dans les polit ions de plaine, 
ne déterminer fon ordre de bataille que fur celui 
de l’ennemi, puifque, dans ces pofitions, c’ell le 
nombre des troupes , c’eft une aile plus ou moins 
forte, c’eft telle ou telle arme rendue fupérieure 
dans une partie de l’ordre de bataille qui décident 
du fuccès de l’aétion. 

Que fera cependant le général ennemi? 11 ver- 
ra des têtes de troupes dans les principaux points 
de la pofition qu’il veut attaquer, 6c au lieu d’une 
armée en bataille 6cdifpofée pour fe laiffer comp- 
ter 6c battre, cette armée partagée en colonnes 
dont il ne pourra juger ni la profondeur ni l’ob- 
jet. Manœuvrera-t-il? Cette armée manœuvrera 
auffi. Cherchera-t-il à lui donner le change? Elle 
1e tiendra en garde contre lui, elfe cherchera à 
lui faire illufion à fon tour. Se décidera-t-il à at- 
taquer un point, 6c réunira- t-il fes forces pour 
l’emporter? Les forces de cette armée fe réuni- 
ront pour le défendre. Entre deux armées pareil- 
les , ce fera enfin à qui l’emportera de génie 6c de 
célérité dans les manœuvres. 

Cette application de la taéfcique à la défenfive, 
eft encore plus inconnue, 6c cependant non moins 
importante que l’application aux ordres de batail- 
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le offenfifs. J’ai dit combien, faute de cette der- 
nière , les armées attaquantes avoient perdu de ba- 
tailles. J’ai cité à cet égard une occafion mo- 
derne & fcnfible. Hofchtett ScRamillies montre- 
roient des armées battues, pour avoir mal-adroi- 
tement étalé les premières leur difpofition , & in- 
vité par-là l’ennemi à combiner avantageufemenc 
une difpofition offenfive fur elles. On doit donc 
s’occuper eflentiellement de l’ordre défenfif dans 
le camp d’inftruftion. Il faut qu’on y familia- 
rife les troupes & les officiers-généraux. C’effc 
fur- tout iorfqu’on partagera l’armée en deux 
corps , qu’on peut donner à cet égard des leçons 
très-vraifemblables. 

Quand je dis qu’il faut familiarifer les troupes 
avec cette maniéré de prendre les difpofitions dé- 
fenfives, c’eft qu’elle les étonneroit beaucoup, 
fi on venoit à l’employer à la guerre fans que des 
exemples raifonnés en euflent fait connoître les 
avantages à la paix. On eft généralement dans l’o- 
pinion qu’une armée qui doit être attaquée, 
ne fauroit être trop tôt difpofée en bataille. On 
eft en conféquence dans la routine de former fes 
lignes fur la pofition qu’on a choifie, avant que 
l’ennemi ait fait fa difpofition. Or ne choqueroit- 
on pas les opinions & les ufages, fi l’ennemi dé- 
bouchant pour attaquer une armée , le général 
qui la commande laportoit en plufieurs colonnes 
fur le champ de bataille reconnu -, fi là , loin de 
fe mettre en bataille , il attendoit le parti que 
prendra l’ennemi-, fi enfin il combinoit habile- 
ment qu’il lui fuffit d’avoir achevé fa'difpofition 
au moment que l’ennemi arrivera fur lui ? Il n’y 
a que l’habitude réfléchie de ces fortes de manœu- 
vres, qui , vu le préjugé aéfcuel, pût raflurer les 
troupes contre cette contenance , qu’elle croiroicnt 
incertitude & danger. 
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CHAPITRE XV. 



Suites des objets dont on devra s'occuper dans U 
camp d'infiruüxon. 

M aïs combien d’autres objets d’inftruélion 
fe prefenteront encore dans les camps de paix? 
Quelquefois l’armée exécutera de fimples mar- 
ches pour aller occuper une pofition reconnue par 
les officiers de l’état-major. Indépendamment de 
l’avantage qui en réfultera pour accoutumer les 
troupes à la pratique & à la fatigue des marches, 
elles feront pour l’état-major de l’armée l’inftru- 
ttion la plus utile Ôc la plus importante •, car le 
général s’y occupera particuliérement d’exami- 
ner fi les colonnes font ouvertes 6c difpofées, re- 
lativement à la nature du pays 6c aux principes 
établis, fi la pofition reconnue remplit bien l’ob- 
jet qu’il avoit indiqué, &V. C’eft ainfi qu’en ap- 
pliquant la théorie aux terreins 6c en faifant tra- 
vailler les officiers de l’état-major fous les yeux 
d’un général, on peut efpérer d’en former, plu- 
tôt que par des courfes infruétueufes , tantôt fur 
une frontière, tantôt fur une autre : courfes où 
perfonne ne les dirige , où ils ne voient jamais 
que des terreins nuds, où conféquemment les 
faits ne peuvent pas reétifier leurs idées , 6c d’où 
enfin ils ne rapportent que des connoifiances to- 
pographiques, ou des mémoires tout en fuppofi- 
tions, qu’on ne peut pas vérifier, & qui fouvent 
ne font pas leur ouvrage. 

La reconnoifiance'd’un pays, cette partie in- 
téreflante des fouétions de' l’état-major de l’ajr- 
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mée, ayant néceflairement relation avec la gran- 
de taCtique, je rafltmblerai dans un article parti- 
culier quelques idées à ce fujet. Achevons de dire 
ce dont on devra s’occuper dans le camp d’in- 
ftruétion. 

Ce fera de figurer des attaques 6c des défenfes 
de différens genres, comme des retranchemens • 
de polies, de villages, de convois * ce fera d’exé- 
cuter des marches forcées , des partages de ri- 
vières & de défilés, des fourages, &c. opérations 
toutes importantes , toutes faites pour inftruire 
les troupes, pour développer ôc pour étendre les 
idées de ceux qui les commandent, mais fur lef- 
quelles il feroit fuperfluderaifonner ici à l’avance, 
parce qu’elles dépendent entièrement de la na- 
ture du terrein 6c du génie du général. 

J’ai dit fur la Taétique , confidérée en elle- 
même, tout ce que je crois qu’il y a à en dire. 

Je me flatte d’avoir préfenté cette fcience fous 
des rapports vaftes 6c nouveaux. Je penfe qu’il 
feroit utile 6c intéreflant de l’enfeigner dans des 
cours publics, telle que j’ai efiayé de l’expofer. 
Lorfque toutes les autres fciences s’étendent 6c 
fe perfectionnent par des théories lumineufes , la 
fcience de la guerre ftra-t-elle donc la feule qu’on 
abandonne à la routine? La croit-on fi vague, fi 
dénuée de principes pofitifs, qu’elle ne doive pas 
être enfeignée ? Elt-ce l’indignation d’Annibal 
quand il entendit le rhéteur d’Ephèfe donner des 
leçonsfur l’art militaire, qui a à jamais ridiculil'é 
le projet de le démontrer dans les écoles ? Anni- 
bal vit en pitié un rhéteur oblcur 6c ignorant, 
ofer parler devant lui des devoirs du général : il 
eût aimé à entendre un homme de guerre, un 
Xantippe, un Epam inondas raifonnër de la théo- 
rie de fon art , il eût fenti que dans un pays où 
de grands hommes commanderoient les armées 
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pendant la guerre , il fàudroit encore que pendant 
la paix ils priflent la peine de fe former des trou- 
pes 6c des fuccefleurs. 

La nature de nos conftitutions 6c de nos pré- 
jugés nous défend d’efpérer un pareil fpeétacle > 
regrettons du moins qu’il ne puifie avoir lieu, 6 C 
offrons, en attendant, à nos citoyens , le tribut 
de nos foibles travaux. Le cours complet de tac- 
tique que je donnerai dans mon grand ouvrage, 
les prél'entera dans un ordre plus didactique ôc 
plus inftruétif. J’eflaierai d’y faire l’ébauche de 
ce qui devroit être l’objet d’un cours public, je 
montrerai que cette fcience peut être enfeignée 

Î iar des procédés fimples 6c attachans. Elle me 
’a été ainfi. Qu’il nie Toit permis de rendre ici 
hommage à monpere! mon entendement étoit 
à peine ouvert qu’il me donnoit les premières le- 
çons de la taétique. Il me la démontroit fuccef- 
livement par paroles , par figures Ôc fur le ter- 
rein, lorfque j’eus une fois bien conçu les élé- 
mens de la taéiiquej il fit faire en carton décou- 
pé, des efpecesde plans figurés 6c mobiles avec 
lefquels on repréfentoit toutes fortes de terreins. 
Sur ces plans il m’expliquoit, avec des figures de 
bois, tout le méchaniime des armées. 11 me re- 
prélentoit des batailles qui pouvoient fournir des 
exemples qui y étoient relatifs * il me repré- 
fentoit particuliérement celles de la guerre qui 
fe fail'oit alors, & dont les événemens 6c les dé- 
tails av.oient le plus frappé mon attention i il fal- 
loit enfuite dans toutes fortes de terreins exercer 
> mon coup-d’œil 8c mon jugement. Nous reve- 
nions 6 c nous reprenions notre amufement. Il 
me permettoit des obje&ions. Il laifloir mon ima- 
gination s’effayer. Infenfiblement , elle acqué- 
roit plus de développement 8c de juftefiej alors 
nous formions deux armées 6 c nous prenions cha- 
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cun le commandement de l’une des deux. Puis 
dans différens pays repréfentés au hazard par l’af- 
fcmblage de nos cartons, nous faifions manœu- 
vrer nos armées , nous leur faifions exécuter des 
marches r nous choififlïons des pofitions } jious ' 
exécutions l’un contre l’autre des ordres de ba- 
taille. Nous rayonnions enfuite fur ce que nous 
avions fait. Il aimoit mes doutes & jufqu’à mes 
contrariétés. Souvent les nuits fe pafioient dans 
'cette occupation , tant cette étude nous atta- 
choit , tant mon inftituteur avoit fu lui prêter 
de charmes. . 



CHAPITRE XVI. 

Rapport de la fcience des fortifications avec la 
Tactique & avec la Guerre en général. 

La fcience des fortifications 6c celle de la 
taétique font intimement liées l’une à l’autre. 
C’eft de la fcience des fortifications que la taéfi- 
que défenfive emprunte quelques-uns de fes prin- 
cipes, comme la néceflité d’appuyer les flancs 
d’une difpofition , 6c d’ordonner toutes les par- 
ties de cette difpofition, de maniéré qu’elles fe 
protègent mutuellement} la néceflité par confé- 
quent de réunir fur les points principaux, fur les 
parties les plus menacées, la plus grande quanti- 
té de feux 6c de forces. C’eft , à fon tour , fur 
la taâique que font fondés les bons & véritables 
principes de la fcience des fortifications, puifque 
les ouvrages doivent être aflis 6c combinés relati- 
vement à la nature du terrein , à l’efpece des 
troupes, à leur nombre, à leur ordonnance, à 
l’efprit qui les anime, à ces différens objets fup- 
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pûtes tant du côté de celui qui défend, que d 
celui qui attaque. 

Il réfulte de-là que , pour être taélicien , i 
faut connoître la fcience des fortifications , & 
que , pour être ingénieur , il faut être taêli- 
cien. La première partie de cette conféquen- 
ce , efl admife ôc reconnue dans le militaire , 
fans que cependant les officiers s’éclairent en 
conféquence. La fécondé femble ne pas l’être 
parmi les ingénieurs -, car généralement ils ne 
lavent ni comment les troupes manœuvrent , 
ni comment on doit les conduire : ils ne veu- 
lent pas même le favoirj regardant leur arc 
comme le premier des arts, ils dédaignent tou- 
tes les autres branches de la fcience militaire. 
Si ce préjugé efl entretenu chez eux par le 
beau nom de génie dont on a honoré leur 
corps & les connoiflances qu’ils cultivent , je 
dois les avertir que cette pompeufe dénomi- 
nation efl de création nouvelle -, que du temps 
de Vauban, on diloit tout Amplement le corps 
des ingénieurs , & qu’ingénieur ( i ) , dans l’in- 
flitut de cette profelfion, ôc dans toutes les 
langues de l’Europe, dérive, non du mot gé- 
nie , mais du mot engin , parce qu’alors les in- 
génieurs étoient les conflruéleurs & les direc- 
teurs de toutes les machines de guerre , & par- 
ticuliérement de celles de fiege. 

C’efl fur-tout dans la détermination des for- 
tifications de campagne qu’on doit fentir com- 
bien il efl important que la taclique dirige les 
idées. Faute de cela, on procédé avec lenteur, 



(i) Autrefois tngineur en françois , encore aujourd’hui 
tnginctr eu anglois , kunjlabier en allemand, ce qui revient 
proprement à artificïtr. 
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on n’ofe s’écarter de la routine de méthode -, 
on voit l’effet d’une piece de fortification , le 
rapport qu’elle aura avec la piece voifine -, mais 
on ne s’occupe point de l’enfemble général de la 
pofition, de l’objet qu’elle doit remplir} on re- 
mue de la terre, on multiplie les ouvrages, & 
l’on ne calcule, ni qui défendra cette immenfité 
d’ouvrages , ni que des troupes enfermées dans 
des retranchemens pareils , perdent tout l’avan- 
tage que pourroient donner la manoeuvre & la 
fcience. 

Qu’on parcoure l’hiftoire militaire depuis un 
fiécle, çn verra toutes les erreurs dans lefquelles 
on eft tombé, faute de n’avoir pas combiné les 
fortifications avec la taétique. C’eft fous les gé- 
néraux médiocres, c’eft dans le temps où toutes 
les troupes de l’Europe n’avoient ni difcipline, 
ni taétique, que s’introduifit l’ufage des lignes} 
abfurdité qui rappelle cette fameufe &c inutile 
muraille que l’ignorance chinoife a bâtie à fix 
mille lieues de nous. A l’ufage des lignes, fuc- 
céda celui des grandes pofitions retranchées qui 
n’étoient, à vrai dire, que des lignes courtes & 
proportionnées au front de l’armée qui devojt les 
occuper : fécond genre dedéfenfive moins mau- 
vais que le premier, mais toujours funefte aux 
généraux qui n’en ont pas connu d’autre. Tel 
étoit alors le préjugé, qu’on ne croyoit une pofi- 
tion bien retranchée , que quand les ouvrages 
qui la défendoient étoient continus. Dans la cor- 
refpondance des généraux de Louis XIV avec ce 
prince & avec fes miniftres, on lit en propres ter- 
mes ceci , & fouvent l’équivalent : “ Notre poft- 
5, tion eft déjà couverte de redoutes -, & pourvu que 
3 > l'ennemi nous donne le temps de les lier , tout ira 
» bien . ,, Aujourd’hui on eft revenu de ce pré- 
jugé } on regarde qu’en fait- de fortifications de 
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campagne, les courtines font inutiles, 6c qu'elle* 
ne doivent être formées que de troupes. C’eft 
déjà un grand pas de fait vers la lumière, vers le 
véritable emploi qu’une armée doit faire des forti- 
fications i mais il relie encore à réduire àuneplus 
julte valeur le mérite des retranchemens d’armée, 
& à fe bien perfuader que la défenfive fublime 
.confifte , non à aller toujours cherchant des po- 
rtions & recevant les combats, mais à faire làns 
celle craindre l’offenfive à l’ennemi -, & pour 
cela à manœuvrer, à le forcer d’en faire de mê- 
me, 6c à épier le moment où quelques fautes le 
divifent, le retardent, le mettent en prife, pour 
enfuite agir offenfivement fur lui. Ceci ell un 

{ >oint trop intéreflant , pour que je ne le déve- 
oppe pas avec plus de détail. 

Quel eft le but des fortifications ? C’ell de 
mettre une troupe inférieure par le nombre, par 
le courage ou par la fcience des mouvemens, en 
état de réfiller à une troupe qui lui ell fupérieure 
en quelqu’un de ces points. Donc toute fortifi- 
cation fuppofe des vues défenfives, 6c n’ell par 
conféquent que le pis-aller de la troupe qui s’y 
renferme -, donc toutes les fois.qu’un général le 
fentîra la fupériorité du génie, 6c qu’il verra fes 
troupes plus nombreufes 6c plus aguerries 6c plus 
manoeuvrées , il fe gardera bien de mettre des 
retranchemens devant lui v il prendra l’offenfive, 
il manœuvrera, il attaquera. Ou, fi quelquefois 
il reçoit le combat , ce ne fera que parce qu’il 
aura mis l’ennemi dans la nécelfité de le donner 
avec défavantage, ou parce qu’il préméditera un 
mouvement qui, avant le combat ou pendant le 
combat même , lui rendra l’oflfenfive qu’il aura 
paru abandonner. 

Voyons ce qui arrivera à un général qui , fe 
trouvant inférieur à l’ennemi , fe conduira diffé- 

/ 
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remmène, & fuivant les principes ufités dans les 
armées modernes. S’il prend le parti de con- 
ftruire des lignes & de le mettre derrière elles, 
pour peu que fon ennemi fâche manœuvrer, el- 
les feront tournées , furprifes , percées -, & je 
n’ai pas befoin de dire pourquoi elles le feront , 
tant d’exemples & de raifons reconnues, rendent 
cette conféquence fenfible. S’il fe jette dans une 
pofition excellente , & dont tout le front foit 
couvert par une continuité de retranchements, il 
fe liera les mains, il ne fera plus en mefure de faire 
craindre l’offenfive à l’ennemi, il jettera dans fon 
armée l’efprit de timidité êc de découragement} 
il n’ofera fe compromettre hors de fa pofition. 
Je veux que l’ennemi ne puifle l’attaquer de vive 
force dans fa citadelle} il le défolera par des 
coudes fur fes flancs, fur fes communications , 
fur le pays qui l’intéreflc} il s’approchera de lui, 
il le’reflerrera, il l’affiégera } offenfif & mobile, 
il prendra fur cette armée ainfi retranchée , tous 
les avantages que l’afliégeant a fur l’aftîégé & fur 
des ouvrages qui font immobiles & défenfifs} il 
ira à elle par tranchée , il réunira fur quelques 
points de cette pofition , tous fes feux Sc fes ef- 
forts } il l’obligera , ou à l’extrémité facheufe 
d’abattre fes retranchemens, & dé venir préfen- 
ter un combat défavantageux , ou à celle de met- 
tre bas les armes, ainfi que l’ont fait les Saxons à 
Pirna, ainfi que l’auroit fait Pierre, fur lePruth, 
fans l’adrefle de la Czarine. 

Mais je veux que, revenu avec fon fiècle du 
préjugé qui exiftoit autrefois en faveur des li- 
gnes & des camps retranchés , il ne prenne ni l’une 
ni l’autre de ces défenfives. S’attachera- 1- il à ne 
fe préfenter à l’ennemi que dans des pofition» 
Couvertes par plufietirs points retranchés, com- 
me redoutes, batteries, villages, abattis, &c. fai- 
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fant en quelque forte de fon armée la courtine de 
ces battions? C’eft aujourd’hui la grande routine 
de la défenfive moderne, routine fans doute pré- 
férable à celle qu’elle a remplacée, mais fujette 
elle* même à beaucoup d’inconvéniens, i9. en ce 
qu’elle réduit l’armée qui s’en fert, à la défenfive, 
8c que c’ett déjà une efpece d’échec, de recevoir 
la loi des difpofitions de l’ennemi , d’être fans 
cette occupé à parer, & de n’être pas en mefure 
de lui porter coup à fon tour* 2 °. en ce que l’en- 
nemi ne court jamais aucun rifque décifif en at- 
taquant une armée ainfi pottée. Battu , il fe re- 
tire & il eft rare qu’avec des précautions bien pri- 
fes il craigne la pourfuite. Vainqueur, il peut 
rendre fa journée complette, parce qu’il déborde 
8c prend de revers les polies occupés j ainfi fut 
pris Hochttett; ainfi l’auroit peut-être été An- 
toin & une partie de l’armée du maréchal de 
Saxe , fi les bonnes difpofitions des ennemis avoient 
foutenu ce que le hafard leur. fit entreprendre} 
3 °. en ce que de deux chofes l’une : fi les points 
fortifiés font trop éloignés l’un de l’autre, com- 
me à Fontenoy, à LaufFelt, à Rocoux, l’enne- 
mi patte entre deux, ou bien fait vis-à-vis cha- 
cun de ces points* une difpofition qui les enve- 
loppe à demi de batteries 8c de forces fupérieu- 
res, les emporte, met à découverte l’armée qui 
les foutient } 8c gagne la bataille. Si ces points 
fortifiés font rapprochés au point de fe protéger 
& de fe flanquer mutuellement , cette pofition 
retombe dans l’inconvénient des camps retran- 
chés } toute l’armée fe trouve emplacëe dans des 
points où elle eft réduite à la défenfive la plus 
paflîve & .la plus inégale. Si l’un de ces points 
eft forcé, comment rétablir le combat ? Il ne re- 
lie point allez de troupes ,* point d’affez grands 
efforts à employer pour chaffer l’ennemi du baf- 
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tion où il s’eft établi , & de la cousine fur 
laquelle il fe fera bientôt étendu } & que de- 
viennent alors toutes les troupes emplacées dans 
des portes où elles font débordées, prifes à re- 
vers, & d'où elles ne peuvent plus fe retirer 
qu’avec peine? 4 0 . Cette défenfive, fondée fur 
des pofitions retranchées , eft enfin contraire à 
toutes les grandes vues de la guerre, elle n’a du 
moins certainement jamais été la maniéré des 
grands hommes. On n’a qu’à recapituler les ba- 
tailles qu’ils ont données, ils ont prefque toujours 
attaqué, & s’ils ont reçy des combats, ce n’a 
prefque jamais été derrière des retranchemens. 

Il né réfulte pas de- là qu’il n’exifte quelques 
occafions où une armée puifle fe retrancher. Je 
blâme l’abus qu’on fait des pofitions retranchées, 
& non l’ufage qu’il eft quelquefois à propos d’en 
faire. Si, par exemple, une armée inférieure oc- 
cupe une pofition importante, ÔC par laquelle elle 
traverfe abfolument les projets de l’ennemi j fi, 
voulant couvrir un fiege, un pays, une opéra- 
tion, elle trouve une de ces pofitions uniques, qui 
ne biffent à l’ennemi, ni la reffource des ma- 
noeuvres, ni celle des diverfions, & qui l’obli- 
gent néceffairement à venir attaquer dans cette 
pofition -, fi enfin l’avantage qu’on trouvera à y 
recevoir la bataille, eft plus grand que celui qu’on 
fe procureroit en allant au-devant de l’ennemi, il 
n’y a pas à balancer à augmenter la force d’une 
pofition pareille par des retranchemens •, encore 
faut- il qu’ils foient difpofés tellement qu’on con- 
ferve la poflîbilité d’agir offenfivement fur l’en- 
nemi, fi fes difpofitions d’attaque ou les mouve- 
mens du combat donnoient lieu d’efpérer de ti- 
rer de ce parti une viétoire plus certaine ou plus 
complette. Il faut, en un motj que ces retran- 
chemens foient tels que l’armée, qui eft derrière 
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eux, nfcjpuifle être réduite au rôle d’afliégée, Sc 
qu’il rêne une entière liberté de mouvemens au 
génie de l’homme qui la commande, ainfi qu’au 
courage & à la fcience de manœuvres des trou- 
pes qui la compofent. 

Voici donc comme je penfe qu’une armée de- 
vroit Te retrancher en pareil cas : ceferoit,non 
par des retranchemens continus, ou, ce qui re- 
viendroit aq même , par des points retranchés , 
diftribués fymmétriquement de diftance en di- 
ftance, de maniéré à fe flanquer ôc à fe protéger 
mutuellement i ce feroit en retranchant quelques 
points de fa pofition feulement, comme ceux 
qui (ont vis-à-vis des débouchés fi l’ennèmi efl: 
réduit à déboucher, ceux où l’on ne peut difpo- 
fer qu’un petit nombre de troupes , & les troupes 
fur le courage & les manœuvres defquelles on 
compter le moins} ce feroit en fe retranchant ainû 
fur quelques points & en les mettant à l’abri 
d’être emportes, tandis qu’en réunifiant fur d’au- 
tre§ points nuds & ouverts, l’élite & le plus 
grand nombre de fes troupes, on y prépareroit 
contre l’ennemi une difpofition vigoureufe & 
prête à devenir offenfiye au moindre faux mou- 
vement qu’on lui verroit faire. 

Qu’on prenne la peine d’y réfléchir, cette ma- 
‘ niere de défendre une pofition abfolument oppo- 
fée à la routine aétuelle , feroit cependant con- 
forme à tous les grands & véritables principes de 
la guerre, i 9 . Elle feroit offenfive, qualité pri- 
mordialement conftitutive de toute défenfive d’ar- 
mée. a 9 . Les retranchemens y feraient ramenés 
à leur véritable ufage, qui eftdefuppléer au nom- 
bre inférieur ou à la mauvaife efpece de troupes, 
& de mettre à couvert des parties foibles & 
dégarnies} ils ne feraient qu’un accefioire com- 
biné & employé dans la difpofition générale y 
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de maniéré à fortifier là quelques points, pour 
laifler porter ailleurs l’élite & la majeure par- 
tie des troupes * c’efl- à-dire, à donner là une 
fomme de réfiftance fupérieure aux efforts de 
l’ennemi , pour procurer ailleurs une fomme 
d’efforts fupérieurs à fon offenfive. 

Autant je penfe que les retranchemens doi- 
vent être rarement -employés par une armée, 
autant je crois au refie que tous les polies 8c 
corps détachés doivent en faire ufage, fur-tout û 
ces polies ou corps détachés occupent des points 
où il foit néceffaire qu’ils réfiftent, s’ils couvrent 
une opération , s’ils gardent un entrepôt , un 
magann , un débouché j car dans ces occa- 
fions il s’agit de tenir ferme , d’attendre du 
fecours , & le petit nombre , quelque brave , 
quelque bien pollé qu’il foit, peut être acca- 
blé par la multitude } or , de bons retranche- 
mens fuppléant à l’infériorité du nombre 8c 
mettant en état d’attendre des renforts, c’ellle 
cas d’en conflruire} ils font, dans cette cir- 
conftance, le moyen principal & primitif de 
la défenfive. 

Par une conféquence du raifonnement pofé ci- 
deflus, il pe faut pas que les polies ou corps dé- 
tachés , s’occupent de fe retrancher , lorfqu’ils 
font Amplement deflinés à fervir de mafque, à 
couvrir une plus grande étendue de pays que 
celle qu’ils peuvent occuper : dans le premier 
cas, leur but n’eft pas de combattre, mais d’a- 
vertir j dans le fécond, il efl inutile de retran- 
cher quelques points , puifqu’ils ne pourraient 
tout défendre & qu’ils ne ferviroient qu’à in- 
diquer à l’ennemi où il faut qu’il cherche à 
percer. C’efl en manœuvrant, en fe tenant fans 
ceffe en mouvement le long de la ligne dedéfenfe 
qu’on a choifie , qu’on peut efpérer de a’oppofer 
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à lui. Dans l’un & î’âutre cas enfin , tout porte 
ou corps de troupes qui prendra le parti de le re- 
trancher, c’eft-à-dire, celui de s’établir dans une 
pofition & de s’y arrêter plufieurs jours, s’expo- 
lera à S’y faire attaquer avec avantage , parce qu’il 
donnera à l’ennemi la tentation & le temps de 
combiner un mouvement offenfif fur lui. Ceci 
n’exclut pas l’excellente maxime de paffer les 
nuits dans la meilleure pofition poflible de ren- 
dre, fi l’on eft à portée de l’ennemi, cette pofi- 
tion encore meilleure par quelques retranche- 
mens , pladés non de maniéré à faire de la pofition 
line pôfmon de combat , puifqu’on ne veut pas 
en recevoir, mais à donner le temps de fe raffem- 
bler, de rappeller fes portes, à couvrir & à faci- 
liter la retraite. 

Enfin , favoir à propos fe retrancher, ounepas 
ïé retrancher, diftinguer les occafiohs où des re- 
tfanchemens peuvent être utiles, inutiles ou fu^ 
neftes, les combiner , quand oh a réfolu d’en 
conftruire, avec l’objet qu’on fe prôpofe , aveé 
ce qu’ôn peut faire de fes troupes, avec ce què 
peut l’ennemi , & pour cela ne pas en aban- 
donner la détermination à un ingénieur , fi cet 
ingénieur n’eft en même- temps homme de guer- 
re & taéfcicien : voilà le devoir des officiers qui 
commandent deS troupes à la guerre : il faut pour 
cela qu’ils aient les connoiffances nëCëffalres , il 
faut qu’à cet effet il foit établi dans les troupes 
des écoles, & des écoles de pratique, bien plus 
que de théorie, pour la conftruétion, l’attaque 
& la défenfe des fortifications de campagne. Je 
dirai dans mon grand ouvrage fur quel plan de- 
vront être formées ces écoles'» quels objets l’in- 
ftruétion devra ÿ érnbraffer. Je prouverai qu’en 
fix mois un officier pourra acquérir les connoif- 
fiihees indifpenfables fur cette partie de la feien- 
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ce militaire. Ce feront enfuite, s’il eft né hom- 
me de guerre, l’expérience, les occafions, la fer- 
mentation d’efprit qui naît toujours de la vue des 
chofes & des événemens, quand on a quelques 
lumières acquifes, qui l’affermiront dans ces con- 
noiffances 6c lui apprendront à en faire ufage. 

Je viens de chercher à établir le véritable rap- 
port que les fortifications de campagne doivent 
avoir avec la taélique & avec les opérations mi- 
litaires : examinons maintenant l’influence que la 
grande fortification , la Fortification permanen- 
te, c’eft-à-dire, les places de guerre, ont eu fur 
le lyftême militaire de l’Europe. Cela nous con- 
duira à chercher jufqu’à quel point cette influen- 
ce devroit exifter , oc nous trouverons qu’il s’en 
faut que ce point foit celui où elle exifte. 

L’efprit d’imitation 6c de manie, qui fait au- 
jourd’hui fi prodigieufement augmenter l’artil- 
lerie 6c les troupes légères, fembloit fur la fin du 
dernier fiecle vouloir convertir toutes les villes en 
place de guerre. Vauban 6c Cohorn donnoienc 
une fi grande célébrité à leur art, 6c prefque tou- 
te l’Europe militaire étoit fi ignorante alors, qu’il 
n’eft pas étonnant que ces deux hommes, avec 
du génie 6c des principes, aient entraîné toutes 
les opinions. Cohorn fortifia la Hollande, Vau- 
ban fortifia la Flandre, le Rhin 6c une partie des 
frontières du royaume. Il bâtit ou répara près 
de cent forterefles. O11 vit en Flandre fur-tour, 
s’élever des chaînes de places fur deux ou trois 
lignes j on vit en même-temps, car les erreurs 
partant du même principe font ordinairement 
contemporaines, des provinces entières couvertes 
par des lignes*, ces lignes étoient, à le bien pren- 
dre, des poligones multipliés 6t ajoutés l’un à l’au- 
tre fur un développement immenfe. Tel efl: en- 
fin le'refte du préjugé répandu alors, que la plû- 
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part des calculateurs politiques, en pefant les for- 
ces de la France avec celles des états voifins,font 
encore entrer aujourd’hui pour beaucoup trop 
dans la balance , cette quantité de places dont 
quelques-unes de fes frontières font garnies , com- 
me fi des baftions pouvoient défendre à eux feuls 
les villes qu’ils enveloppent -, comme fi la defti- 
née de ces villes, quelque bien fortifiées qu’elles 
foient, ne dcpendoit pas de la bonté 8c de la vi- 
gueur des troupes qui les défendent & les fou- 
tiennent, comme fi enfin des places mal défen- 
dues ne tournoient pas à l’épuifement , à la hon- 
te & à l’efclavage certain des peuples vaincus qui 
en ont été les conftruéfceurs 8c les maîtres. 

Qu’eft-il cependant réfulté de cette multi- 
plication énorme de forterefles ? Les guerres 
en font devenues plus ruineufes 8c moins favantes: 
plus ruineufes du côté de l’argent 8c des hom- 
mes, parce qu’elles en ont confommé alors une 
bien plus grande quantité. Il a fallu conftruire 
ces places, il faut les entretenir j mais ce nefe- 
roit encore rien que cette mife de dépenfes pri- 
mitives 8c annuelles. Ces places conltruites, il 
faut les approvifionner, il faut les garder même en 
temps de paix, il faut en temps de guerre les cou- 
vrir, les défendre, attaquer celles de l’ennemi, 
d’où il a fallu augmenter de part 8c d’autre le 
nombre des troupes & de tous les attirails relatifs, 
entretenir ces troupes 8c ces attirails en temps 
de paix , par conlequent être perpétuellement 
dans un état de guerre qui ne laifle jamais refpi- 
rer les peuples. 

Voyons avec un peu plus de détail comment 
notre fyltême de places a néceflairement aug- 
menté les armées. Les places des anciens étoient 
fimplement environnées d’un mur avec un fofle, 
ic d’un mur dont les tours ou les autres ou- 
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vrages à flanc étoient peu faillans. Elles n’a- 
voient point de pièces de fortification extérieure s 
par conféquent elles exigeoient des gamifons 
moins nombreufes , il falloir des armées moins 
confidérables pour les inveftir 6c les afliéger. Les 
places modernes occupent des terreins bien plus 
vaftes. Aux courtines de leur première enceinte 
tiennent des baftions, dont la capacité doit être 
grande, pour qu’ils foient fufceptibles d’une bon- 
ne défenfe. En avant de cette enceinte , il y a 
un folle, des demi-lunes, un chemin couvert, un 
glacis , puis des ouvrages extérieurs , quelque- 
fois tellement multipliés les uns devant les autres, 
que le dernier de ces ouvrages fe trouve à qua- 
tre ou cinq cens toifes du corps de la place. 
On fent ce que des circonférences pareilles exi- 
gent de moyens pour être défendues 6c pour être 
invefties. 

Cependant en même temps qu’un état conf- 
truit des places fur ces frontières , l’état voifin tâ- 
che d’en conftruire fur les fiennes. Ainfi il s’élè- 
ve à l’envi forterefle contre forterefle. C’eft en 
Flandre fur- tout que s’eft vue cette rivalité. On 
eût dit que la France, l’Autriche, la Hollande 
croyoient augmenter leur puiflance en augmen- 
tant le nombre de leurs baftions. Ces boulevarts 



étant élevés de part 8c d’autre , il a fallu faire faire 
la guerre avec des armées plus nombreufes. Il 
falloir d’abord des garnifons dans des places , en- 
fuite il falloit une armée pour faire les fiéges, ÔC 
fouvent une autre armée pour les couvrir. 



C’eft déjà un grand mal occaftonné par la mul- 
tiplication 6c parle fyftême aétuel de nos places 
de guerre, que l’accroiflement prodigieux des ar- 
mées 6c des dépênfes , puifque ce furcroît épuife 
les peuples 8c la population. Examinons mainte- 
nant fi l’art de la guerre y a gagné , fi les guerres 
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en font devenues plus vigoureufes 6c plus déci- 
fives. 

Les armées étant devenues plus nombreufes 6c 
traînant à leur fuite une beaucoup plus grande 
quantité d’attirails, il eût fallu que la taétiqueeût 
fait , en raifon de cet accroiflément , des pro- 
grès relatifs} elle n’en fit pas, 6c, par conl'équent , 
les armées ne furent que des maffes plus compli- 
quées , plus pefantcs, plus difficiles à mouvoir 6c 
à nourrir. Il y eut moins de grands mouvemens 
en jeu de part 6c d’autre, moins de manœuvres , 
moins d’habileté. Dans les pays couverts de pla- 
ces, comme la Flandre, la guerre prit un carac- 
tère de routine 6c de molefle, qui n’eft certaine- 
ment pas celui du génie. On put à-peu-près cal- 
culer ce que chaque campagne devoit produire. 
Une ou deux batailles, la plupart du temps con- 
duites 6c décidées par le hafard, s’y donnent ou 
s’y reçoivent, foit pour couvrir des places , foit 
pour préparer ou couvrir des fiéges. Celui qui les 

Î ?erd, fe retire derrière ces places, 6c celui qui 
es gagne, fait ou finit tranquillement quelques 
fiéges. La campagne fuivante c’eft la même cho- 
fe, 6c ainfi des autres, jufqu’à ce qu’un des deux 

Î >artis fe fentant à fesdernieres places, 6c par con- 
equent, fuivant nos calculs actuels, à fes derniè- 
res reflburces, fe hâte de conclure la paix. C’ell- 
à-dire, pour peindre d’un feul trait cette maniéré 
de guerre, que deux cens mille hommes de parc 
ou d’autre vont pendant quelques années fur la 
frontière, répandre beaucoup defang 6c d’argent , 
fans qu’il en réfulte ordinairement d’autre effet 
décifif que celui de la prife de quelques places 6c 
de l’épuifement à-peu-près égal des vainqueurs 
ou des vaincus. 

A voir cela, foust le point de vue de la phi- 
lofophie 6c de l’humanité, il peut être heureux 
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que, foit l’effet des places, foit celui de la routi- 
ne établie, les guerres fe paffent ainfien petites 
opérations, en alternatives de places prilés & re- 
prifes, au lieu de conquérir 8c de ravagër comme 
elles faifoient autrefois. Mais, à envifager l’objet 
militaire, l’art de la guerre y a fans doute perdu, 
puifque fes effets font moins grands -, puitqu’en- 
nn ils ne rempliffent pas le premier 6c le malheu- 
reux but qu’ils doivent avoir , celui de faire le 
plus de mal poffible à l’ennemi , 6c de décider 
promptement les querelles des nations. 

11 ne s’enfuit pas de-là que l’art de conftruire 
de bonnes places, de les attaquer, de les défen- 
dre, porté au point où il l’en: fur quelques par- 
ties, 6c perfeétionné comme il pourrait l’être fur 
beaucoup d’autres, ne faffe honneur à l’efprit hu- 
main, 6c ne foit une branche intéreffante de la 
vafte fcience de la guerre -, mais on lui a fait jouer 
un trop grand rôle , on a oublié qu’il n’étoit qu’un 
acceffoire , 6c que la grande taétique, la tacti- 
que des mouvemens , celle qui fait gagner les 
combats, étoit le principal : on a trop compté 
fur les places de guerre * on les a trop multipliées: ' 
on s’eft livré aveuglément à une infinitéd’erreurs 
6c de préjugés, que les ingénieurs, malheureu- 
fement un peu inftruits, tandis que le refte du 
militaire ne l’étoit point, mais malhcureufement 
circonfcrits dans la fphere de leur art feulement, 
6c par conféquent enthoufiaftes , exclufifs , 6c por- 
tant rarement leurs vues au-delà de leurs fortifi- 
cations, n’ont pas manqué d’accréditer 8c d’é- 
tendre. 

Avant que d’ofer fubftituer mon opinion à ces 
erreurs , je vais prévenir deux objeétions qui 
m’ayant déjà été faites dans la converfation par 
quelques perfonnes, pourraient fepréfenter à mes 
lecteurs. Voici la première. „ Suppofé que la 
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,, multiplicité des places de guerre ait contribué 
„ à faire révolution dans le fyflême militaire de 
,, l’Europe , & à faire augmenter les armées, ce 
„ changement a-t-il produit un mal politique 
„ pour les Etats? Les guerres, devenues plusrui- 
,, neufes en font devenues plus courtes, ainfi la. 
,, balance de confommation d’hommes & d’ar- 
„ gent doit être la même ? ” Voici ma ré- 
ponfe. 

„ Suppofons que les peuples intéreffés dans la 
,, fameufe guerre detrenteans, aient verféauianc 
„ de fang, dépcnfé autant de millions, mis autant 
5, d’hommes lur’ les armes , que les nations qui 
f , ont combattu la guerre derniere pendant fept 
,, ans en Allemagne. Cette confommation , égale 
5, en apparence , aura cependant des effets bien 
,, onéreux & bien plus aeftruétifs pour ces der- 
,, niers, en ce qu’elle fera faite en moins d’années, 
„ en ce qu’il ell bien différent de dépenfer pen- 
,, dant trente ans de fuite une fomme proportion- 
„ née ou même un peu difproportionnée à fes 
,, capitaux , ou de dépenfer la totalité de cette 
„ même fomme en, un petit nombre d’années, 
„ ÔC par conféquent d’être obligé d’engager les 
,, capitaux, d’augmenter les impôts 6 c de recou- 
,, rir à des emprunts ufuraires. Ce que je dis ici 
,, pour les finances, peut s’appliquer à la popu- 
„ lation : elle fouffrira bien moins d’une conforn- 
,, m’ation quelconque d’hommes, qui fera faite en 
„ dix ans , que d’une confommation égale, qui 
„ fera faite endeux* elle fupportera bien plus fa- 
„ cilement le fardeau d’un million d’hommes em- 
„ ployés à la guerre , ÔC conféquemment enlevés 
,, pendant ce temps-là au mariage , à l’agricul- 
ture, à tous les ans utiles, que celui du même 
„ nombre d’hommes voués à la profeffion des 
„ armes dans l’efpace d’un petit nombre d’années. 
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En un mot , les guerres longues , 8c faites à 
„ petits frais d’hommes Sc d’argent, étoient des 
„ maux légers qui pouvoient ne pas altérer la 
„ conftitution d’un Etat robufte, tandis que les 
„ guerres courtes & faites à frais immenfes, c’ell- 
„ à-dire, nos guerres a&uelles, font des maladies 
„ de crife, qui jettent dans la langueur l’Etat le 
„ plus fain Sc le mieux conftitué. 

Je pafle à la fécondé objection , elle eft le grand 
argument des ingénieurs en faveur des places de 
guerre. „ Les places de guerre, difent-ils , font 
„ la force d’un Etat : elles font la reflource dans 
„ les guerres malheureufes. Sans les places, on 
•„ feroir encore des guerres d’incurfion Sc de 
„ dévaftation , comme elles fe font en Pologne, 
„ comme les font les Tartares. Sans les places, 
„ ajoutent-ils , la France eût été envahie dans la 
„ guefre de 1700? Les batailles de Ramillies 8c 
„ de Malplaquet fe fuflent données derrière la 
„ Somme. ” 11 y a dans ce raifonnement quel- 
que vérité mêlée à des erreurs fpécieufes. C’eft 
un motif pour le difcuter 8c l’approfondir. Re- 
prenons d’abord faderniere partie. 

Il eft très- vrai que l’enchaînement de malheurs 
Sc de fautes qu’éprouva la France dans la guerre 
de fuccefîîon, eût porté les alliés en Picardie 8c 
peut-être plus loin, fans toutes les places de Flan- 
dre qui les arrêtèrent pas à pas. Mais qu’eft-ce 
que cela prouve en faveur de la multiplicité des 
places? Elles ont été utiles > elles ont rendu les 
progrès des alliés plus lents 8c moins décifift : 
mais il falloit avoir une taébique 8c de bonnes 
troupes î il falloit ne pas laifler tomber la difci- 
pline établie par Louvois; il falloit s’être atta- 
ché à former des officiers-généraux : il falloit ne 
pas faire un Chamillard miniftre, 8c les courti- 
ians de Madame de Maintenon généraux : on 
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eût tenu la campagne avec avantage •, on eût eu en 
Flandre l’afcendant qu’une armée nationale 6c 
voifine de fon pays , auroit dû naturellement 
avoir fur une armée de confédérés , dont quel- 
ques-uns étoient très- éloignés de leur pays : on 
eût gagné les batailles , au lieu de les perdre : 
conféquemment on n’auroit pas eu befoin du fe- 
cours défaftreux des places. De ce qu’un enchaî- 
nement inoui de fautes 6c de mal-adreffe, de ce 
que les vices de notre conflitution militaire ont 
rendu quelques places utiles, n’en concluons donc 
pas en faveur de leur quantité. Il auroit bien 
mieux valu que l’Etat 6c l’armée euflent été con- 
flitués de maniéré à s’en pafler j alors que de mil- « 
lions épargnés ! que de millions qu’on auroit pu 
laifler dans les campagnes , ou porter à des dé- 
penfes plus utiles! Enfin, dans la guerre dont on 
vient de parler , ce ne font pas les places qui ont 
fauvé la France, ce font les intrigues de la cour 
d’Angleterre, c’eft l’affaire de Denain. Sans ces 
événemens, il en auroit été de Cambray& d’Ar- 
ras, comme de Lille 6c de tant d’autres villes, 6c 
la France eût été envahie. 

Pourfuivons. Les places font , dit*- on , la 
force de l’Etat. Cela exige une grande mo- 
dification j car les places en elles mêmes n’a- 
joutent pas plus à la force d’un Etat, que fes 
arfénaux 6c fes attirails de guerre , qui ne de- 
viennent des moyens , que quand on a des ar- 
mées en état de s’en fervir. Il n’y a dans un 
Etat de force réelle 6c exiftante par elle-mê- 
me , que des troupes portées au plus haut point 
d’inftruétion 6c de difeipline. Ayez des places 
de guerre 6c les meilleures poflibles, fi en mê- 
me temps vous n’avez pas d’armée, ou fi cette 
armée efl mauvaife , ces places, quelque mul- 
tipliées , quelque fortes qu’elles foient , ne fer- 
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viront qu’à faire des garnifons prifonnieres, 8c à 
affermir les conquêtes de l’ennemi. Qu’on voie 
la Hollande hériflee de places, 8c défendue ordi- 
nairement par des troupes mercénaires 8c fans 
vigueur : en 1672, elle fut envahie prefqu’en to- 
talité dans fix femaines. Elle ne fut fauvée que 
par fes inondations, par le parti qu’elle prit de 
mettre à la tête du peu de troupes qui lui re- 
ftoient, le prince d’Orange qui leur rendit le cou- 
rage, 8c reprit l’offenfive fur les François difper- 
fés 8c afFoiblis par la garde de ces mêmes places 
qu’ils avoient conquifes, 8c mal-à*propos gar- 
dées, au lieu de les détruire. Dans l’avant-der- 
niere guerre, on l’a vue de même prête à être 
envahie. Le maréchal de Saxe, fupérieur en gé- 
nie 8c en habileté aux généraux ennemis, avoic 
donné l’afcendant à nos armées : il gagnoit les 
batailles j de- là toutes les places mollement dé- 
fendues ouvraient leurs portes : tant il eft vrai 
que le deftin des places eft toujours réglé par ce- 
lui des combats j que les places ne font qu’un ac- 
cefloire } 8c que l’important, lachofe à laquelle 
on doit s’attacher , c’eft à avoir une armée fupé- 
rieure en manœuvre 8c maîtrefle de la campagne. 
Sans les places , les guerres feroient plus dé- 
vaftatrices, l’intérieur des Etats courroit plus de 
rifque. Voilà de toutes les objeétions la plus fon- 
dée , 8c celle qui milite le plus fortement en fa- 
veur des places. Approfondiftons-la foigneufe- 
ment. De la maniéré dont fe fait la guerre au- 
jourd’hui , il eft confiant qu’elles empêchent les 
incurfions, 8c retardent l’invafion d’un pays. Il 
refte à favoir feulement fi les places feroient des 
obftacles pour des armées autrement conftituées 
que les nôtres, fi une cavalerie infatigable 8c fa- 
cile à nourrir, comme celle des Numides 8c des 
Tarrares, craindrait de pafler entr’elles pour al- 
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1er faire des courfes dans le pays , & rentrer par 
une province oppofée. Refte à (avoir fi un gé- 
néral, homme de génie, à la tête d’une armée qu’il 
auroit accoutumée à la patience, à la fobriété, 
aux chofes grandes & fortes, n’oleroit pas iaifler 
derrière lui toutes ces prétendues barrières , & 
porter la guerre dans l’intérieur dos Etats, aux 
capitales même. Les doutes, que je pi opofe ici, 
ferviront peut-être à faire voir, que, fi les places 
retiennent l’ennemi fur les frontières , & éloi- 
gnent la guerre du cœur des Etats, c’eft plutôt à 
.caufe de i’efpece & de la fimilitude de nos con- 
ftitutions, à caufede la routine de guerre que nous 
avons adoptée, que par rapport aux obllacles 
réels qu’elles oppofent. 

Mais il ne s’agit pas de la maniéré dont la guerre 
pourroit fe faire, il s’agit de celle dont elle le fait, 
cc relativement à cette derniere , relativement à 
nos conftitutions militaires, ôc bien plus encore à 
nos conftitutions politiques : les places ont une 
utilité dont je vais parler , & qui me les fêroic 
çonfeiller à la plupartdes Ëtatsde l’Europe. Cette 
utilité n’a peut-être pas été apperçue fous le 
même point de vue par leurs plus zélés partifans. 

Dans la plupart des pays de l’Europe, les in- 
térêts du peuple & ceux du gouvernement font 
très-féparés : le patriotifme n’cft qu’un mot} les 
citoyens ne font pas foldats} les foldats ne font pas 
citoyens } les guerres ne font pas les querelles de 
la nation, elles font celles du miniftere ou du fou- 
verain : cependant elles ne fe foutiennerft qu’à 
prix d’argent & au moyen des impôts} ajoutez 
que, dans quelques-uns de ces Etats, ces impôts 
font exceflifs } que le peuple y eft mécontent , 
miférable & dans une fituation qu’aucune révo- 
lution ne peut empirer. Cela pofé, je dis que, 
dans les Etats de cette nature, les places font 
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utiles } car indépendamment des fervices qu’elles 
rendent contre les troubles du dedans, il eft im- 
portant pour eux que les guerres avec l’étranger 
le fa fient toujours hors des frontières : fi elles pé- 
nétraient dans l’intérieur, il n’y aurait nulle ref- 
fource vigoureufe à attendre de la part des peu- 
ples. Indifférens & fans courage, ils baifleroient 
la tête fous le nouveau joug. Les malheurs pour- 
raient amener de grands troubles & des fecoufles 
dans le gouvernement * tout au moins, ilsocca- 
fionneroient des révolutions dans le miniftere. 
Mais qu’il exifte un Etat libre, un peuple qui ait 
des mœurs, des vertus, du courage, du patrio- 
tifmei un peuple qui fafle la guerre à peu de frais, 
parce que tous les citoyens s’armeront pour la 
déiènfe commune, fans exiger de falairej un peu- 
ple qui fe gouverne par lui* même, & paf confé- 
quent, dans les temps de crife, mette néceflaire- 
ment à fa tête l’homme le plus éclairé fcc le plus 
digne j je dirai qu’un tel pays peut fe paflër de 
places i qu’il doit même s’en pafier, afin de con- 
lerver fa liberté } qu’en n’ayant point de places , 
il ne court aucun rifque d’être fubjugué : premiè- 
rement il y a à parier que fes armées plus braves, 
mieux conftituées , mieux commandées, arrête- 
ront l’ennemi fur la frontière : fi le contraire ar- 
rive, l’Etat ne fera pas en danger pour la perte 
de quelques lieues de pays j fes citoyens fe rafTem- 
bleront de toutes parts contre l’ennemi commun. 
Plus l’ennemi aura de fuccès , plus il faudra qu’il 
s’étende, & qu’il s’aflfoiblifie : où fera l’ennemi, 
là fera la frontière, parce que, fi je peux m’ex- 
primer ainfi, l’Etat ne fera que fe replier fur lui- 
même , & que par- tout où il refiera de la terre 
te des hommes, l’Etat fubfiflera encore. Ainfi 
les campagnes de Rome étoient inondées par les 
Gaulois, Rome étoit détruite i mais fes cheva- 
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liers , Ton nom , Tes deftinées s’étoient retirée* 
fur la colline du Capitole, en attendant qu’un 
citoyen raffemblât les débris de la nation , ôc 
vînt chafler les vainqueurs. 

Réfumons , le plus brièvement poflible , ce 
que je penfe fur les places de guerre. Elles fe 
font trop multipliées ; elles font comptées pour 
beaucoup trop dans la balance des forces des 
Etats , & dans le fyftême aétuel de guerre. 
Elles ont rendu les guerres plus ruineulès , en ce 
qu’elles ont obligé de renforcer & de multiplier 
les armées : elles les ont rendu moins favantes 
& moins décifives, en ce qu’elles ont fait négli- 
ger la grande taéficjue, l’art des batailles, en ce 
qu’elles ont , en général , rétréci les vues & les 
opérations militaires. D’un autre côté, elles ont 
rendu les guerres plus douces , elles empêchent 
les incurfions , les dévaftations : elles peuvent , 
bien défendues, empêcher ou retarder les con- 
quêtes : elles ne procureroient peut-être pas ces 
derniers avantages , fi les armées étoient diffé- 
remment conftituées , fi un nouveau genre de 
guerre étoit fubftitué à la routine adoptée; mais 
cela n’étant pas , il faut compter les effets qui 
exiftent. Enfin, politiquement parlant, les pla- 
ces font néceffaires à la plupart de nos gouverne- 
mens, elles le feroient moins en proportion de ce 
qu’ils feroient plus libres, plus vigoureux , plus 
vertueux , plus aimés des peuples : elles le font 
davantage, en raifon de ce qu’ils s’éloignent plus 
.de ces qualités. 

' Il me refte à dire comment les places peuvent 
être le plus avantageufes à un Etat. C’eft quand , 
par exemple, les débouchés fur la frontière fe ré- 
duifant à quelques points, ces places les occupent 
& les défendent; c’eft quand la frontière fe trou- 
vant, par la nature du pays, ouverte & fansob.- 
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ftacle , elles font aflîfes fur quelques points prin- 
cipaux , comme rivières, confluent de rivières, 

&V. c’eft quand, quelque part qu’elles foient af- 
files , elles font grandes , capables de contenir des 
magafins , des arfenaux , des entrepôts d’armées } 
c’ell quand , étant ainfi , elles font fortifiées de 
maniéré à recevoir de grofles garnifons, des dé- 
bris d’armée} & cependant, aubefoin, à pou- 
voir fe défendre avec peu de troupes, c’eft, en 
un mot, quand elles font des places d’armes, des 
points d’entrepôt 6c d’appui , des baftions dont 
une armée bonne Sc manœuvriere eft la courti- 
ne , ou en avant defquels cette armée peut agir 
offenfivement avec la sûreté d’en retrouver l’ap- 
• pui en cas d’échec} ou enfin que cette armée 
peut abandonner à leur propre force , en atten- 
dant les circonftances favorables d’attaquer l’en- 
nemi qui les nfliege. 

Je reviens à dire qu’il faut que les places foient 
en petit nombre : fi elles font multipliées, il faut 
fe confumer en grofles garnifons pour les garder, 
ce qui oblige à ne pas tenir la campagne 6c à 
prendre la défenfive } ou , fi l’on n’èn met quë 
de foibles, l’ennemi les menace toutes, manœu- 
vre , dérobe un mouvement, 6c finit par inve- , 
ftir celles qui fe trouvent dépourvues} au lieu de 
cela, fi l’on n’a qu’une ou deux places à couvrir, ' 
on peut ne pas les perdre de vue, primer toujours 
l’ennemi fur chacune d’elles , 6c lui tenir tête 
avec toutes fes forces raflemblées. Ceci tient à 
l’opinion que j’ai établie ci-defîus^ que la guerre 
en grand , la guerre de campagne doit toujours 
être l’objet principal , parce que c’eft: le fort des 
armées qui régie celui des places. 

Je reviens de même à dire qu’il faut que les 
places foient grandes , de maniéré à pouvoir fer*- 
vir d’entrepôt & d’appui aux armées : fi elles 
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font petites, fi elles font comme toutes nos pla- 
ces du fécond & troifieme ordre, elles font inu- 
tiles : elles ne font pour les armées ni des points 
de retraité, ni des points de ralliement, ni des 
points d’établiflement. Que l’ennemi les affiegeî 
elles ne peuvent manquer d’être prifes : qu’il ne 
veuille pas les aflîéger ! il lui eft aifé de les man- 
quer : il peut fou vent même, fans inconvénient, 
les laifler derrière lui. Met-on de foibles garni- 
fons dans des places de cette nature , les ouvrages 
abandonnés à la défenfive de méthode font bien- 
tôt accablés par la fupériorité de l’afliégeant. Y 
■met-on des garnifons nombreufes, elles n’en font 
fouvent que plutôt prifes, parce que ce nombre 
y devient embarras , parce que la plupart des 
commandans ignorent l’art de fe créer des dehors 
fous les approches de l’ennemi, & de profiter de 
la force de leur garnifon pour rendre leur défen- 
fe offenfive. Enfin la grande & la décifive rai- 
fon qu’on peut donner contre cette forte de pla- 
ces, c’eft qu’il eft tout au moins inutile de les 
conltruire à l’avance 6c à grands frais j c’eft qu’à 
la guerre, il feroit poflible de fuppléer à l’objet 
momentané qu’elles remplirent, par des portes 
fortifiés momentanément. A-t-on befoin d’un 
entrepôt , d’une tête de quartier, d’un point 
pour défendre un débouché? Qu’on choififle une 
ville, un village, une hauteur, un terrein avanta- 
geux, qu’on emploie beaucoup de bras à s’y re- 
trancher } dans peu de jours on va en faire un 
porte où de bqnnes troupes ôc un homme de tête 
fe foutiendront aflez pour donner le temps à l’ar- 
mée de les fecourir. Quels fervices rendent de 
plus les petites places conftruites & entretenues» 
grands frais? On peut être un fiecle fans avoir 
occafion de faire ulage d’elles , & alors onleslaifi- 
fe dégrader -, ou fi on les entretient, voilà pen- 
dant 
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i fiecle, des dépenfes annuelles qui forment 
>mme%confidérables , & qui auraient pu 
être bien plus utilement employées; cependant 
land elles font affiégées , fi une armée ne vient 
" îur fecours, elles finilTent par êtje prifes; ain- 
, à quelques jours près , les portes élevés en 
tels que je les psopofe, rempliraient l’ob- 
jet qu’elles, rem pli fient. En un mot, ces derniers 
ont des avantages que les places ne peuvent avoir: 
’eft que la circonftance détermine leur pofition, 
par cpnféquent la détermine toujours bien plus 
jnvenableraent à l’objet du moment; c’eft que 
3 » circon (tance ayant changé, on abandonne le 
porte, ou on le rafe pour en aller faire un autre 
ailleurs j c’eft qu’on fait fon porte proportionné? 
:»ent à l’objet qu’on veut qu’il remplifle , au 
nombre de jours qu’on veut qu’il tienne, au nom* 

' bre ou à i’efpece de troupes qu’on veut y met- 
;e, à la force 6c à l’habileté de l’ennemi qu’on a 
evatvt foi ; c’eft qu’enfin l’officier qu’on charge 
" 5 1 défenfe du porte , préûde en même temps 
t conftruétion , la dirige fuivant fes vues de 
înfive ÔC fes moyens , tandis qu’au -contrai- 
: , dans la plupart des places , fes vues & fes 
oyens fe trouvent en contradiction avec l’ef- 
;ce, la difpofition trop grande ou trop bornée 
» leurs ouvrages. Expliquons cette derniere 
ïe. Pour prouver, il faut, malgré foi, s’étendre 
raisonnement ■ .* * r 

/inconvénient de toutes les places , & un 
inconvénient qui devient plus fenfible à propor- 
tion qu’elles font plus multipliées, c’eft qu’en gé- 
néral les circonftances qui en ont déterminé 
J’aftiette &de fyftémede conftruétion, venant à- 
•changer par la révolution des événemens ces 
places fe trouvent ou inutiles, oumalemplacées, 
ou fans rapport avec les circonftances du mo- 
« Terne IL L 
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fnent. Pour nous convaincre de cette vérité , jet* 
tons les yeux lur deux cens places qu’on compte 
en France. Un homme qui n’auroit pas réné* 
thi fur leur pofition , feroit porté à croire qu’a- 
vec cette quantité de forterefles, toutes lés pro- 
vinces du royaume font couvertes, 8c nous avons 
des frontières qui en font âbfolument dégarnies j 
il n’y en a prelque point dans nos provinces mari- 
times : nos plus grands ports, nos établiiTeroen* 
de marine font à peine, du côté de terre, à l*a* 
bri d'un coup de main. Ailleurs nous avons deux 
ou trois lignes de places : nous en avons dans des 
points où elles ne couvrent rien , où elles ne 
défendent rien * c’eft que la frontière , dans de 
certaines parties , s’eft avancée , ôc que dans 
d’autres , elle a reculé j c’elt qu’autrefois on 
avoir pour fyftême d’oppofer place à place, 8c 
tjue celles de l’ennemi ne fubfiftant plus , les 
nôtres font , dans quelques points , devenues inu- 
tiles : c’eft’ qu’alors on avoit la manie de tout 
fortifier * c’eft qu’au jourd’hui cette branche de 
l’admirtiftration n’eft pas conduite fur un plan 
plus déterminé. On n’a ni le courage de râler 
ou d’abandonner totalement une partie des pla- 
ces , ni àlîtz d’argent pour les entretenir i on 
les répare à demi. Il en eft d’inutiles qu’on con- 
fervepar refpeét pour Vauban, ou par d’autres 
préjugés de routine : il.en eft qu’on augmente, 
parce que des villes ont des oétrois qui font les 
fonds annuels de leur entretien j & qu’il eft de ré- 
gie établie que ces fonds doivent être employés 
aux fortifications de ces villes, ces villes n’en euf- 
fent-elles pas befoin. Il en eft que les directeurs 
ou ingénieurs en chef fe plaifentà bouleverleroü 
furcharger de pièces inutiles, afin de contrequar- 
fer l’opinion de leurs prédécefleurs, ou de fuivte 
ia lénr. Il en éft autour defqUelles on fait des en- 
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ceintes d’ouvrages qu’une armée feule pourra dé- 
fendre, travaux fur l’immenfitéjfur l’inutilité & 
for la cherté defquels on ne peut s’empêcher de 
gémir, quand on fonge que, fi on n’a pas une ar- 
mée à jetter dans ces ouvrages, ils ne fauveront 
pas la place* que, fi l’on a une armée, il vaudroit 
mieux qu’elle tînt la campagne * qu’elle couvrît 
la place par une pofition bien prife ou par une 
guerre de mouvemens* 6c qu’enfin en cas de mal- 
Iteur ou d’infériorité trop grande, elle fe retran- 
chât fous la place , & fe loutînt dans fes dehors 
jufqu’’à ce que la fortune eût changé. 

On voit combien il feroit important que le 
gouvernement s’occupât de cet objet, qu’il for- 
mât à cet égard un plan combiné fur la fituation 
aâruelle du royaume, & fur les véritables princi- 
pes de la guerre. Si j’ai bien démêlé ces derniers. 
Ce plan devroit être d’avoir * dans toutes les pro- 
vinces frontières, à proportion de leur étendue, 
One ou plufieurs grandes ôc bonnes places fituées 
tton-feuiement dans la pofition la plus avanta- 

r ufe en elle-même, mais dans celle qui , à voit 
chofe en grand, couvre ou appuie le mieux là 
frontière* ce que j’ai appellé, en un mot, des pla- 
ces à entrepôt 6c à rarement. 

Ce feroit d’avoir , en-arriere des provinces fron- 
tières 6c dans quatre points principaux pour la 
totalité du royaume , quatre autres places defti- 
nées à recevoir les fonderies, les arfenaux , les at- 
teliers de fabrication militaire de toute efpece * 
Car il efi inouique la plupart de ces établilfemens 
fe trouvent fur la frontière 6c dans des villes de 
première ligne. Nos deux établiflèmens d’artille- 
rie font à Douay ôc à Strasbourg , prefque tous nos 
fers coulés 6c nos armes blanches fe manufa&u- 
rent dans des villages fur la frontière, Ôc tellement 
fans protection , que toutes les fois que la guette 
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en approchera, il ne tiendra qu’à un parti enne- 
mi d’y venir mettre le feu. 

Ce feroit , après avoir déterminé les grandes 
places, qu’il eft important à la France d’entrete- 
nir , ainfi que les quatre places d’atteliers et 
d’arfenaux dont je viens de parler , de faiie dans 
ce fyftême les changemens que les circonltances 
exigeront, comme, par exemple, à 1* fuite d’une 
guerre malheureufe , & qui aura rendu frontière 
une province qui ne l’étoit pas , de fortifier 
cette province, ainfi que l’étoit celle qu’on a per- 
due > Sc de même dans une guerre heureufe , 
Se qui aura reculé les frontières du royaume , 
d’abandonner les fortifications des anciennes li- 
mites , & de forti£er les nouvelles, en forte 
que l’état ait des frontières fur lesquelles , ou en- 
avant de fquellesfes armées puifient faire la guerre 
avec avantage, 8c que toutes les dépenlts relatives 
à la conllruétion 8t à l’entretien des places , 
foient appliquées avec combinailon 8c avec fruit i 
ce feroit enfin d’abandonner l’entretien de toutes 
les autres places , ou peut-être de les faire nt- 
fer parce que ce grand nombre de forterefles,la 
plupart trop petites, mal fituées , à demi-dégra- 
dees , cft ruineux , inutil%8c contraire au* bons 
& véritables principes de la guerre , 8c parce 
qu’en cas de guerre on peut fuppléer avantageu- 
sement à cette efpece de places, par des poftes 
retranchés relativement al objet du moment. 

Mais, pour exécuter avec fruit un fi grand 
changement , il faut auparavant avoir perfeécionné 
toutes les parties de notre conftitution militaire : 
il faut avoir des troupes à l’épreuve & manœu- 
vrieres, des généraux qui fâchent les conduire ÿ 8c 
qui ofant s’écarter de la routine établie, adoptent 
pour ainfi dire, un nouveau genre de guerre. Il 
faut des troupes infatigables , accoutumées aux 
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travaux , & qui puiffent au befoin & prompte- 
ment créer les places mobiles dont j’ai parlé, 
comme les Légions Romaines conftruifoient les 
eaflrttms qu’elles employoient au même ufage : il 
faut exercer ces troupes à la conftruétion Sc à la 
défenfe de ces portes , avoir fur cet objet des 
écoles continuelles êt bien dirigées : il faut enfin 
former les bras êc le courage des foldats , la tête 
& les préjugés des Officiers \ caries troupes étant 
une fois parvenues à ce point de perfeétion , avec 
de la terre & des hommes, on fait aifémentdes 
portes qui rempliflent l’objet des places» 

Feu M. le maréchal de Broglie avoit prouvé 
cette vérité à Prague. Dix-huit ans après , fc-s 
dffçendans ont renouvelle fon exemple à Cartel 8c 
à Cottingen. Gottingen n’avoit qu’une enceinte 
en terre , dégradée 5c fufceptible d’infulte prêt* 
oue par- tout. En un mois , il fut mis en état de 
défenfe, approvifionné & abandonné à fes pro!- 
rpres forces. Les ennemis s’approchèrent, & fo- 
rent étonnés de voir une place menaçante où ils 
ne s’attendoient qu’à trouver un porte infultablé. 

Cartel, M. le Comte dé Broglie créa une pàTV 
tie de fes. dehors pendant le fiege. Il en créa quel- 
ques-uns fous le feu de l’ennemi. Il élevoit tra- 
vail contre travail, terre contre terre. Qu’on fui Ve 
l’hiftoire en un mot , ce font ces places du mo- 
menti fi je peux m’exprimer ainfi, qui ont fou- 
tenu les fieges les plus vigoureux , c’eft qu’un 
commandant qui fait réparer une mauvaife en- 
ceinte , imaginer des obstacles, les faire naître, 
les avancer , pour ainfi dire , fur les pas de l’affiç- 
geant, a ordinairement dans la défenfe de fés tra- 
vaux, l’intelligence, le fang-froid 6c l’opiniâ- 
treté d’exécution, 

.. Ayant ofé avancer mes opinions fai* îe'véri- 
table ufage. qu’on devrait , foire des fortificà- 
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tions, je peux , bien à propos du corps qui 
les dirige , ofer dire que, dans cette révolution 
de fyftêmes , il y aurait une autre conftitution 
à lui donner , une conftitution qui le rappro- 
cherait davantage des troupes 6c de la con- 
noiftance de toutes les autres parties de la guerre j 
qui lui donnerait même fur l’art qu’il cultive, 
des écoles plus inftruétives 6c plus militaires} 
qui enfin détruifant beaucoup de préjugés, fuite 
de la conftitution aéluelle 6c de la maniéré dont 
on le fait fervir , le rendrait propre à plus 6c 
de plus grands objets. 

Ce chapitre excede les bornes que je m’étois 
prefcrites. Mais peut-on s’arracher à des idées 
commencées ? Peut- on s’arrêter dans l’expçfi- 
tion des vérités qu’on croit découvrir ? Cette 
partie étoit d’autant plus intéreflante qu’elle 
étoit neuve à traiter , 6c que la plupart des er- 
reurs que j’ai cherché à y combattre, font ac- 
créditées par le temps & revêtues de quelques 
apparences de lumières. 



CHAPITRE XVII. 

Rapport de la connoijfance des terreins avec U 
‘Tattiquc. 

A en juger par tous les détails militaires qui 
nous relient des anciens , la fcience de la reconnoif- 
fance des terreins devoir être pour eux bien 
moins jmportante que pour nous. Leurs or- 
dres de bataille , plus profonds 6c plus racour- 
cis que les nôtres , n’avoient pas befoin de po- 
jGtion d’un grand développement. A peine voit- 
on même que le choix de ces pofitions les 
occupât. Dans le récit de toutes les batailles de 
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l’antiquité, on ne voit aucun détail topographi- 
que. Il femble que leurs combats fe donnoient 
toujours dans les plaines , & que les armées re- 
cherchoient cette efpece de terrein, par préfé- 
rence. C’elt qu’alors toute la reflource des trou- 
pes étoit dans les manœuvres. Une armeappuyoit 
l’autre. C’étoit ordinairement la cavalerie qui 
formoit les ailes. A Pharfale Céfar (ut difpol'er 
fou armée en échelon oblique , & ce fut là ce 
qui lui valut le gain de la bataille. Rarement 
voit-on dans l’hilloire qu’il (oit qucftion d’une 
aile qui ait cherché proteélion dans la nature du 
terrein. Pour des affaires de polies , il n’en eft 
certainement jamais fait mention : l’efpece c^s 
armes & de la taélique des anciens ne les y rendoit 
pas propres. La phalange n’avoit de force que 
dans les plaines. Une légion Romaine avoit toute 
fa confiance et#elle-même. Tant que l’infanterie 
fut brave & bien armée, tant que les machines de 
guerre ne fe multiplièrent pas, tant qu’on fe bat- 
tit corps à corps -, il en fut ainfi* mais lorfque les 
légions dégénérèrent , lorfqu’elles quittèrent les 
armes défenfivts, lorfqu’elles devinrent timides 
tremblantes dans les plaines, lorfque les cata- 
pultes Ôc les baliftes fe multiplièrent dans les ar- 
mées, comme les canons fe multiplient aujour- 
d’hui dans les nôtres , on commença à avoir re- 
cours aux reffources du terrein , on chercha 
les hauteurs , on efpéra augmenter par elles 
l’effet des machines de jet , on tâcha de met- 
tre des obftacles entre l’ennemi ôc foi. Dans 
les guerres d’Arien contre les Alanes , on voit 
les détails de la difpofition d’une bataille , qui 
rapprochent beaucoup ce temps-là des nôtres. 

Prefqu’indifférent fur les reffources que les 
pays coupés pouvoient offrir à leurs ordres de 
bataille , les anciens paroiffoient encore bien 

L 4 
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moins occupés des connoiffances topographi- 
ques , dans la conduite journalière de leurs opé- 
rations. Jufqu’à la fécondé guerre punique, on 
ne voit nulle part la taélique Romaine avoir 
quelque relation avec le terrein. Fabius fut le 
premier qui commença à mettre à profit la 
nature du pays , pour s’oppofer aux fuccès 
d’Annibal. Ses imprudens prédécefl'eurs s’étoient 
fait battre dans les plaines -, il fentit qu’il étoic 
trop inférieur en taétique à fon adverfaire 
pour s’y compromettre , il chercha les hau- 
teurs , prit des pofitions , fit une guerre de 
mouvement , évita les combats. Sa conduite 
fauva Rome, & elle y trouva des cenburs} 
t*it les principes de cette belle campagne 
étoient inconnus aux Romains accoutumes à 
comba tte plutôt qu’à manœuvrer. 

L’hiftoire nous fait voir Céft^occupé quel- 
quefois de la nature du pays , dans le choix 
de fes camps i mais le peu de détails topographi- 
ques , dans lequel Célàr entre lui- même dans (es 
mémoires , femble prouver que ces détails n’é-< 
toienc pas regardés comme bien importans alors. 
Ils le furent encore bien moins dans ces temps 
d’ignorance Sc de barbarie, qui fuccédcrent aux 
beaux jours de l’empire} toutes les parties de l’art 
militaire dégénérèrent à la fois } les campagnesne 
furent plus qpe des incurfions } & le hafard , ou 
le courage, décida ftul des combats. : t<- . 

Quand les armes à feu eurent acquis quelque 
perfeétion , le terrein dut commencer néctflaire- 
ment à prendre de l’influence fur les opérations 
de la guerre. L’infanterie chercha les pays cou- 
pés } elle occupa par préférence les villages, les 
bois, les hauteurs. Ces points devinrent des po- 
rtes & des appuis intéreflans à fc procurer : ils 
entrèrent par conséquent dans les combinaifons 

. ï 




Dlgilized by Google 



DE TACTIQUE. 169 

de la caftramétation 6c de la ta&ique. Ce fut, 
fans doute, une nouvelle reflource pour le génie, 
&un pas de plus vers la perfection ae l’art; mais, 
comme prelque par-tout l’abus fuit la vérité, 
petl à peu cette influence des tcrreins fur les ope- 
rations elt devénue trop abfolue. La fcience du 
, mouvement des troupes a été négligée : on a cru 
qu’il étoit inutile de manœuvrer , que toute la 
fcience de la guerre confiftoit à choifir des pofi- 
tionsavantageules. De-là fefont élevés tant d’of- 
ficiers topographes, réels ou prétendus, quirem- 
plilfent les états-majors de l’armée, 6c les cabi- 
nets des Miniftre's ; officiers qui , pour la plupart, 
n’ont aucune connôiflance de kuaCtique, aucun# 
habitude de manier les troupes , qui regardent 
même cette connoiflance 6c cette habitude au- 
deflous d’eux. Cette manie de topographie, cette 
prévention outrée des états-major^ d’armée en fa- 
veur des détails dont ils font chargés, étoient fai- 
tes pour s’accréditer en France, plutôt qu’ail- 
leurs 5 parce que tous les officiers y font portés à 
faifonner, 6c à fe croire relevés par des fondions 
qui, revêtues de quelques apparences d’impor- 
tance, initient aux myftères des opérations. 

Sans doute la fcience de l£ reconnoifiance des 
terreins eft importante, il faut qu’elle foit culti- 
vée , 6c que fes réfultats entrent dans les combinai- 
fons journalières de la guerre ; mais il faut qu’elle 
ne foit regardée que comme une branche de la 
ta&ique qui eft , je le répété, la fcience mere. 
Il faut donc que les officiers de l’état-major de 
l’armée foient taébiciens ; il faut qu’ils fâchent diP- 
pofer ôc manier les troupes 5 il faut que dans leurs 
fupputations , ils n’oublient pas que les troupes 
défendent encore plus les pofitions, qu’elles ne 
font défendues par elles; que le terrein n’eft ja- 
mais que l’acceflbjre, 6c que l’arme eft toujours 
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le principal ; il faut enfin qu’ils n’aient point 
la prétention aveugle de croire? que toute la 
fcience de la guerre & la fublimité du mé- 
tier réfident dans leur travail de cabinet. 

Pour que cela fût ainfi , comment faudroit-il 
choifirles officiers de l’état* major? Ce devroic 
être parmi des hommes qui euflent l'habitude des 
détails & des mouvemens de toutes les armes $ 
parmi les officiers majors , ou luperieurs des cof ps , 
parmi ceux d’entre eux qui ont le plus d’intelli- 
gence, le plusd’aétivité, le plus de fagacité &de 
juftefledans le coup-d’oeil. Comme enfuite c’eft 
un talent que de bien reconnoître un pays, &que 
ce talent eft fondé fur une théorie dont il eft im- 
portant d‘acquérir la pratique, ces officiers for- 
meroient, en temps de paix comme en temps de 
guerre , un corps d’état- major permanent. Ce 
corps feroit fous la direétion d’un officier- géné- 
ral qui, lui-même, joindroit aux talens les plus 
décidés pour la grande partie de la guerre , la 
fcience & l’habitude de remuer toutes les armes 
qui entrent dans la compofition d’une armée ; 
qui par conféquent ne regarderoit pas la taéli- 
que comme une fcience minutieufe & fubal- 
terne, fous la direéfcion d’un qfficier général, 
en un mot; car la dénomination de ce grade, 
qui trop Couvent ne tient prefque rien de ce 
qu’elle promet , fignifie un homme qui , par 
fon étude & fon expérience, a embraffé tou- 
tes les parties de la guerre, & qui connort 
l’analogie qu’elles doivent toutes avoir entr’elles. 

Où fe tiendroient les écoles d’inftru&ions de 
cet état-major ? Ce feroit au milieu des troupes, 
dans les grandes garnifons , dans les camps de paix. 
Là, plus de lupputations idéales, & que la pra- 
tique ne peut pas éclairer; là, les grandes opéra 1 
tions de la guerre f comme marches, ordres de 
* 
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bataille, feroient mifes à exécution & combi- 
nées avec le terrein* là conféquemment la taéti- 
que feroit enfeignée, c’eft-à-dire, la taétique, 
telle que je l’ai définie : La fcience de toutes les 
parties de là guerre \ là, les officiers d’état-major 
acquerroient de plus en plus l’habitude de manier 
les troupes, fe fortifieroient le coup-d’œil con- 
tre les il lu fions que produit la multitude, contre 
les différences d’un terrein nud, ou couvert de 
troupes 5 là, enfin, ces officiers le familiariie- 
roient de plus en plus avec les troupes , au 
lieu de tendre à s’en féparer, au lieu de les 
regarder comme des reflorts purement mécha- 
mques, ainfi qu’ils le font aujourd’hui. * 
Qu’on compare une telle école d’état- major, 
a celle que, depuis la paix, nous tentons de for- 
mer. Dans cette derniere, ce font quelques offi- 
ciers, dont la plupart ignorent & dédaignent les 
premiers elémens de la taétique , qu’on envoie 
raire des reconnoilîances fur les frontières j ceux 
dans Içfqucls on a le plus de confiance , ont la 
permiffion de joindre aux rapports qu’ils font de 
cesreconnoi fiancé, des mémoires militaires, des 
fyftêmes d’opérations offienfives ou défenfivtsj 
les autres font des jeunes officiers défignés fous 
le nom d élevés. A ces derniers on ne demande 
que des mémoires purement topographiques, 
c elt-à-dire, le travail d’un ingénieur géographe. 
Cependant les uns & les autres perdent de vue 
les troupes. u Que faire avec des troupes? (di- 
„ lent les uns , Se ceux-là font les plus éclai- 
», res.) Nous fommes exclus par état de les 
„ commander, elles font abforbées dans les dé- 
„ tails, on femblene pas imaginerquenos opéra- 

„ tions puifient avoir rien de commun avec 
), elles. Qu’elt-ce que la taétique? (difent les 
^ „ autres, & c’eft le plus grand nombre. )C’ell 
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„ une fcience futile, 6c aux détails de laquelle 
,, nous fommes bienheureux d’être fouftraits. 

,, Qu’importe toute cette difcipline, toutes ces 
,, évolutions? C’elt dans nos rc-Connoi (Tances, 

,, dans nos marches, dans le choix de nos pofi- 
,, tions, qu’effc le fublime 6c l’important du mé- 
„ tier. “ Et ainfi railonnant, ils vont dtffinant, 
drefiànt des itinéraires , faifant mouvoir leurs 
armées imaginaires , 6c fouvent ne voyant pas 
un ioldat de toute l’année. Que réfultera-t-il 
de-là ? G’eit qu’à la première guerre , fi les 
généraux font forcés d’employer indifférem- 
ment tous les membres de cette école, les af- 
-faires s’en trouveront mal j que , s’ils en bif- 
fent la plus grande partie , pour fe choifir des 
officiers d’état major eux-mêmes, ceux qu’ils 
fe choifiront ne vaudront pas mieux, ou, quand 
même ils auroient les qualités nécefiaires pour 
réuffir, ils feront du moins inexperts, ou rouil- 
lés, fur les détails dont ils les chargeront. 

Il y a certainement une théorie 6c des princi- 
pes pour reconnoître un pays, pour en démêler 
les détails, les (aifir, 6c les délquer dans fa mé- 
moire. En étudiant la direction des chemins 5c 
le cours des eaux, on fe fait d’un pays une idée 
plus nette 6c plus militaire. Aux points où un 
officier lé portera, en entrant dans un pays qui lui 
fera inconnu, pour en mieux faifir l’afpe£fc, aux 
points de repaire 6c de fignalement qu'il fe choi- ' 
fira, aux triangles 6c aux rayons que ton oeil pro- 
jettera, il fera facile de juger s’il a, ou non, le 
talent de reconnoître. Dans les pays montagneux 
particuliérement, c’eft un .art que de bien démê- 
ler les chaînes principales d’avec les fommi- 
tés, ou contreforts qui en dérivent -, les points 
où unifient & coulent les eaux-, les entrées des 
gorges j l’efpeçe despendans, la profondeur des 
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vallons, les diftances des lieux. Il exifte, à cet 
égard, une théorie excellente, créée par M. de 
Bourcèt, dont le militaire doit dcfirer la publi- 
cation. ^ 

‘Mais le grand moyen pour devenir habile dans 
la fcience de reconnoître les terreins, c’eft la pra- 
tique journalière i c’eft, dans fa jcuneffe, de 
voyager, de chaffer, de fe promener fou vent mi- 
litairement. Ainfi faifoit Philopacmen : Polibe le 
tftte. Ainfi feront tous les officiers qui voudront 
S’élever aux grandes parties de la guerre. Car, 
dans quelqu’arme qu’on ferve, la fcience du coup- 
«Tceil eft de la plus grande importance. Dans ma 
tactique élémentaire, j’ai propofé, à cet égard ^ 
des écoles pour les officiers. De ces qpoles lorti- 
roient de bons officiers- majors -, 6c de ces officierst 
majow d’excellens fujets pour les états-majors des 
armées. 

Lorfqu’on a le coup-d’œil formé , lorfqu’on 
fait juger parfaitement un terrein, mefurer les 
diftances jugées fous différens afpeéts -, lorfqu’on 
s'eft affermi la vue contre les illufions fans nom- 
bre que peuvent produire la différence des ter- 
reins , la quantité 6c la complication de troupes 
de différentes armes, vues, fous différens afpeéts j 
les manœuvres de ces troupes, les rufes de tacti- 
que dont elles fe fervent, fi elles font habilement 
maniées i l’horifon plus ou moins ferein, 6c mille 
autres caufes accidentelles ou locales : il s’agit 
d’apprendre à voir un pays militairement, c’eft- 
à- dire, à démêler promptement 6c sû rement quelle 
influence ce pays peut avoir fur les opérations 
militaires », quelle pofition il offre , dans tel ou 
tel* cas, à l’armée ou au corps de troupes dont 
on fuppute les mouveraensj quels y feraient les 
débouchés 6c l’enfemble d’une marche fur tel ou 
tel point j enfin les rapports généraux Sç de dé- * 

il 
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rails que cette ma(Te de pays pourrait avoir avec 
les armées qui y agiraient. Mais ce talent- là peuf 
s’augmenter, 8c non s’acquérir, par l’habitude f 
il elt un préfent de la nature, & l’inftinét du gé- 
nie. Car fuppofons un homme qui fera excellent 
topographe, qui démêlera & embrafl'era bien, dé 
l’œil & de l’imagination, l’ensemble d’un pays, 
âbftra&ion faite de troupes & de circonftances î 
fi cet homme n’eft pas né homme de guerre i 
qu’on le tranfporte dans un terrein couvert de 
troupes i qu’il v foit obligé de combiner fes co«- 
fioilîances locales avec des opérations militaires* 
qu’il foit chargé de déterminer un mouvement 
ou une pofition , relativement à telle ou telle cif- 
Confiance ,«il fera embarrafle, incertain, aveuglé* 
&, s’il fe détermine enfin, il prendra le mauvais 
parti : à plus forte raifon le prendra-t-lï , s’il 
faut, comme il arrive fouvent à la guerre, que 
fa détermination foit prompte , qu’elle s’élance 
comme fon coup-d’ceil , qu’elle foit prife au mi- 
lieu du tumulte 8c du danger, au milieu des in- 
Conveniez qu’offrent tous les faux partis qui 
environnent fouvent le feul qui eft bon. C’cft* 
là cette fagacité de coup-d’œil 8c de juge- 
ment qui gagne les batailles, 8c que la tiàtiire 
ne donne, dans l’efpace d’unfiecle, qu’à quel- 
ques hommes privilégiés. 

La fcience d’un coup d’œil & la connoiflance 
des terreins étant intimement liées avec la tacti- 
que, on voit combien de faufles 8c d’inutiles lu- 
mières donneront les écoles d’état- major, qui né 
feront pas conftituées d’après ce principe fonda- 
mental. Je vais le faire fentir encore davantage. 
11 s’agit de choifîr une pofition pour une armée'. 
Si celui qui la détermine, n’eft pas ta&icien, com- 
ment faura-t-il combiner, relativement à la forcé 
de cette armée, l’étendue que cette pofition de- 
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I avoir ? Comment aura-t-il égard , dans le 
jix de cett^pofition, à l’efpece d’arme dans 
lâqutUe l’armlfeft la plus forte ou la plus foiblej 
à î’èfpece d’ordre de bataille dans lequel il peut 
être le plus avantageux de l’occuper? Faute de 
cette combinaifon, on prend des polîtions bonnes 
en elles-mêmes, mais qui fe trouvent défeéfcueu- 
fes , relativement au nombre & à l’efpece de 
troupes qui les garniflent. On prend des pofi- 
’“>ns dont le front eft redoutable, & où Par- 
lé né peut pas manœuvrer , faute de fond, 
en prend d’autres qui font formidables de 
toutes parts, mais dans lefquelles l’armée, ré- 
duite à la défenfive, perd l’avantage de pou- 
voir manœuvrer, & profiter des fautes de l'en- 
nemi. On en prend enfin que, par un mouve- 
inent qu’on n’a pu prévoir, l’ennemi parvient. 
Ou à tourner ,,ou à percer , ou à faire aban- 
donner, fans qu’on ait le pouvoir de lui réfifter. 

Mais après qu’une pofition eft déterminée, 
après même qu’elle eft reconnue avantageufe ) foie 
relativement aux vues d’offenfîve & de défenfi- 
vé, foit par rapport au nombre & à l’efpece des 
troupes qui doivent l’occuper, il refte une manière 
d’y difpofet les différentes armes, dans laquelle il 
feut encore que la taélique foit combinée avec la 
connoiflance du terrein. Ce mélange de combi- 
naifons cftun arc qui a aullt fes principes. Soit, 
pàr exemiple une lifiere de hauteurs, déterminée 
pour être le front de la pofition que l’armée doit 
occuper. Si, fuivant la routine ordinaire, on y 
Ordonne la difpofition des troupes, étant fur le 
terrein même, ôc en parcourant le front de la po- 
fition , oti court rifque de ne pas diftribuer les ar- 
mes dans les emplacemens qui peuvent leur être 
le plus avantageux , & de ne pas tirer de la pofi- 
tion tout le partidont elle eft fufceptible. En fe 
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portant, au contraire, cn-?.vant de la pofition, 

& aux points par où l’ennemi pourroit arriver fur 
elle, on en découvrira plus parfaitement l’enfem- 
ble & les details : on verra d’abord le terrein qui 
eil en-avant d’elle, l’afpeét qu’elle préfente à l’enr 
nemi, la difpofition d’offenfive qu’elle petit lui 
indiquer. Se fuppolant enfuite à la place de l’en- 
nemi, on cherchera quels font les moyens par lef- 
quels il pourroit attaquer cette pofition } & , par- 
tant de là , quels font les contre-moyens qu’on 
pourra lui oppofer. En voyant la pofition de fa- 
ce, on jugera mieux l’emplacement qu’il faut y 
donner à chaque efpece d’armes j les faillan's avan- 
tageux à occuper par des batteries -, l’effet que le 
feu de ces batteries doit faire fur les débouchés 
par où peut arriver l’ennemi, le point des hau- 
teurs le plus convenable à occuper, pour que le 
feu de l’infanterie ne foit pas trop plongeant} les 
rideaux derrière lefquels on peut mettre une pir- ' 
lie de fes troupes à l’abri du feu des batteries de 
l’ennemi, ou faire illufion à l’ennemi fur le nom- 
bre de fes forces, & fur la véritable difpofition * 
qu’on lui oppofe. . 

La feitnee de la reconnoifTance des terreins, 
combinée avec la taécique , pourroit être comme 
l’on voit, le fujec d’un ouvrage intéreffant} & il 
.naîtroit , fans doute d’une école d’état-major., 
continuée furie plan que je propofe. Sur cette 
branche de l’art militaire, comme fdÈtant d’au- 
tres , il n’y a rien de réduit en principes > l’on 
croit que cela eil inutile : d’une part, parce que 
le talent de connoître un pays eil, dit-on, undoji 
inné, ôc que, fur les chofes de génie , il n’y a 
point de préceptes àpofer :de l’autre, parce qu’à 
peine croit-on que la taélique foit une fcience, 

&' encore moins qu’elle ait une liaifon indif- 
penfable avec la connoifiance des terreins. 

En 
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. En fuppofant que les officiers-majors devinf- 
ferit tacticiens, j’admets, à plus forte raifon, 
que les généraux le feroient , 6c alors les armées 
jlroiem plus manœuvrieres : quand je dis les ar- 
mées, j’entends des armées en maffe,6c non mor- 
celées par corps ôc par détachemens. Elles fau- 
rpient exécuter des marches à portée de l’enne- 
mi, prendre des ordres de bataille, Ôc gagner des 
batailles par manœuvres. A mefure qu’on feroit 
davantage la guerre de mouvement , on s’écar- 
teroit de la routine aétuelle j on reviendrait aux 
armées moins nombreufes 6c moins furchargées 
d'embarras* on rechercheroit moins ce qu’on ap- 
pelle des pofilions : car les portions ne doivent 
jamais être que la derniere reffource d’une armée 
manœuvriere 6c bien commandée. Quand une 
armée fait manœuvrer, ôc qu’elle veut combat- 
tre, il eft peu de pofitioiis qu’elle ne ptiifle atta- 

Î uer de revers , ou faire abandonner à l’ennemi. 

,es pofitions en un mot , ne font bonnes à pren- 7 
dre que quand on a des raifons pour ne pas cher- 
cher à agir, ou qu’elles font de telle nature qu’el-r 
les réduifent l’ennemi à les attaquer avec défa- 
vantage, ou à manquer fes opérations. Ceci mé- 
rite d’être développé avec plus de détail. 

Qu’ell-ce en effet qu’une bonne pofîtion? 
C’eft un vafle développement de terrein, dont le 
front 6c les flancs fourniffent des emplacemens 
avantageux à l’armée qui doit les occuper, ôc 
préfentent à l’ennemi, qui voudroit l’en dépo- 
fter, des obftacles difficiles à vaincre. Mais que 
fera cette pofîtion , quelque bonne qu’elle foit 
à un ennemi habile ôc manœuvrier? Ne peut-elle 
pas être tournée de loin, fi ce n’elt de près ? Et 
alors l’armée, qui l’occupe , n’eft- elle pas obli- 
gée de l’abandonner? Cette pofîtion, formidable 
par-devant , Feft-elle par-derriere? Et attaquée 
T'orne //. .V M 
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par ce dernier côté , ne peut-elle pas devenir dé- 
favantageufe ? Il eft rare que la nature préfente 
de ces pofitions à double front, dans lefquelles 
une armée puifle être également bien portée fur 
l'une ou fur l’autre face. Telle eft même la rou- 
tine des idées reçues, que comme on n’a pas en- 
core vu d’armée attaquée par-derriere, onnefon- 
ge pas que cela puifle être. Rien n’eft cependant 
plus poflible. 

Suppofons d’un côté , une armée furchargée 
d’embarras , mal habile à manoeuvrer, telle enfin 
que font les nôtres ; & , de l’autre, une armée 
bien conftituée, manoeuvriere, commandée par 
un général qui ait médité toutes les reflources de 
la taétique. L’une cherchera des pofitions, y 
mettra toute fa confiance > fe remuera difficile- 
ment Sc avec lenteur * fera enchaînée par fes mé- 
thodes de fubfiftance, fe croira perdue, fi elle n’a 
pas toujours fes établiflemens bien exa&ement 
derrière elle. L’autre fera légère & maniable , 
capable de mouvemens hardis., de marches rapi- 
des & forcées : elle fera toujours fur l’offenfive, 
ne s’enfermera prefque jamais dans des pofitions, 
& méprifera celles qu’on voudrait lui oppofer. 
L’ennemi croira-t-il l’arrêter par une de ces po- 
fitions prétendues inexpugnables ? Elle faura lui 
dérober un mouvement, ou même, fans le lui dé- 
rober, fe porter, à fa vue , fur fon flanc ou der- 
rière lui. Pour exécuter ce mouvement, elle por- 
tera, s’il le faut, des vivres pour huit jours, & fe 
paflera de fes établiflemens. Que fera l’ennemi , 
étonné de ce genre de guerre nouveau ? Atten- 
dra-t-il qu’une armée habile à fe remuer, à fon- 
dre rapidement fur la partie foible d’une difpofi- 
tion , à pafler,en un moment, de l’ordre de mar- 
che à l’ordre de combat , fe trouve en mefure 
d’attaquer le flanc ou le derrière defapoûtion? 
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Cetté inaétionlui devierfdroit funefte. Changera- 
t-il de pofition ? Alors il perdra les avantages 
de terrein fur lefquels il avoit compté, & il fera 
obligé de recevoir la bataille où il pourra. Peut- 
être fon mouvement lourd & lent donnera- t-il 
prife fur lui : il fera embarrafie de fes attirails 5c 
de fes moyens de fubfiftance* il craindra d’être 
féparédelesétabliflemensjdont il ne faura fe paf- 
fer, parce qu’il aura contracté l’habitude d’y 
être aflujetti , & parce qi* fes troupes , plus 
nombreufes que celles de l’autre armée, feront, 
indépendamment de cela, moins fobres 5c moins 
patientes. 

Enfin je dis qu’une armée , bien conftituée & 
bien commandée, ne doit jamais trouver devant 
elle de pofition qui l’arrête, ou qui la force d’y 
attaquer avec désavantage l’armée qui y eft éta- 
blie-, à moins que ce ne loit une de ces pofition* 
rares, qui , touchant à l’objet quelles veulent 
couvrir , ne laiflent la reflource de manoeuvrer, 
ni fur leur derrière, ni fur leur flanc. Telle étoit 
cette pofition fi habilement choifie par M. le 
Maréchal de Broglie en-avant de Francfort, & 
fi glorieufement juftifiée par le gain de la ba- 
taille qui s’y donna. Telles font en général celles 
qu’une armée peut prendre à la tête d’un débou- 
ché unique qu’elle veut défendre, ou en-avant, 
ou très à portée d’une place dont il faudroit né- 
ceflairement quel’ennemi fît le fiege. Je dis que, 
dans tout autre cas , les pofitions font méprifa- 
bles} qu’il eft facile d’obliger l’ennemi à en for- 
tir j & , s’il s’obftine à y refter, de l’y attaquer 
avec avantage. On n’a qu’à fe porter fur fon 
flanc ou derrière lui » on n’a qu’à l’attaquer par 
tout autre côté que par le front de fa pofition , 
qui eftr celui où il prémédite fa difpofition de dé- 
fenfe, & où le terrein lui eft avantageux. Je dis 

M z 
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qu’un général , qui (ecouera , à cet égard , le» 
préjugés établis , embarraffera Ton ennemi, l’é- 
tonnera , ne le laiffera refpirer nulle part , le for- 
cera à combattre ou à reculer toujours devant 
lui. Mais à un tel général, il faudroit une armée 
conftituée différemment des nôtres -, une armée 
qui , ayant été exercée & formée par lui , fût 
préparée à l’efpece toute nouvelle d’opérations 
qu’il lui feroit exécuter. 

J’ai déjà jetté , éans le cours de cet ouvrage, 
quelques idées fur cet important fujet : j’y re- 
viens encore, parce que j’ofe imaginer qu’il y a 
une maniéré de conduire les armées, plus ayanta- 
geufe, plus décifive, plus faite pour procurer de 
grands fuccès , que celle que nous avons em- 
ployée jufqu’à préfent. Le roi de Prufle eft le 
feul général qui ait eu quelquefois cette maniéré, 
& elle a fait la gloire. 



CHAPITRE XVIII. 

Rapport de la fcience des fubftjlances avec la guerre , 
, fi? particulièrement avec la guerre de campagne. 
Examen de la maniéré dont nous faifons fubftjler 
nos armées. 

, s t une branche importante de la vafte 
fcience de la guerre , que l’art de pourvoir à la 
fublîftance des armées. Cet art , comme tous les 
autres , a eu fes révolutions > il a , fuivant les 
temps, varié dans fes détails ôc dans fes principes. 

Je vais foire ici l’examen iptéreffant de ce qu’il 
a été dans les principaux âges de 4’antiquité , & 
de ce qü’il eft dans le nôtre. 

Qnne voit pas dans l’hiftoire, mais il eft aifé 
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de concevoir , comment pouvoient & dévoient 
fubfifter ces petites armées des républiques grec- 
ques-, faifant la guerre à quelques lieues de leur 
territoire - t & quelle efpece de guerre ! Des in- 
curfions de quelques jours faites pendant la faifon 
des récoltes, & terminées ordinairement par une 
bataille , à la fuite de laquelle les deux partis al- 
k>ient réparer leurs pertes & cultiver leurs champs* 
L’hiftoire nous laifTe également fans lumières, 
& il eft plus difficile d’y fuppléer fur la maniéré 
dont fubfiftc-rent ces armées , quand l’ambition 
des états de la Grece, augmentée avec leur puif- 
fance, les fit plus nombreufes, & les porta à la 
conquête des ifles voifines & de quelques parties 
de la côte d’Afîe. On voit feulement qu’alors le 
foldat , qui combattoit auparavant gratuitement, 
eut une folde réglée. L’hiftoire dit que cette folde 
étoit toute en argent, & elle en marque le mon- 
tant. Le foldat étoit-il chargé enfuite,au moyen 
de cette paie , de pourvoir à fa nourriture ? Corn- » 
ment y pourvoyoit-il ? L’armée formoit-elle des 
magafins. Voilà ce que nous ignorons. Je pourrois 
donner des conjeétures fur tous ces objets j mais 
il eft inutile de hafarder des conjeétures où man- 
quent les lumières. n&HWJii 

On fait bien moins encore comment fubfif- 
toient ces multitudes prefque fabuleufes avec 
lefquelies les rois de Perfe tentèrent d’envahir 
la Grece. Elles étoient fi nombreufes , elles 
traînoient à leur fuite une fi grande quantité 
d’attirails & de bêtes de charge, qu’elles met- 
taient à fec, dit l’hiperbolique Hérodote, les 
rivières auprès defquelles elles féjournoient $ & 
que la difette & la pefte s’établifïoient après, 
elles dans le pays où elles ayoient pafle. On 
peut conclure de-là que ces armées vivojent , 
au hafard & fans méthode , des moyens que 

M 3 
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leur ofFroit le pays j & ce qui le confir- 
me , c’eft que leurs expéditions n’étoient que 
des incurfions. Ces inondations armées avoient 
le cours des torrtns 8c s’écouloient comme 
eux. 

Au refte , ce n’eft pas le cas de regretter que 
l’hiftoire ne nous dife point comment ces ar- 
mées de barbares fubfiftoient dans leurs expédi- 
tions i elles y périfloient, comme dans les com- 
bats qu’elles donnoient, victimes de leur immen- 
fité 8c de leur ignorance. Mais on doit regretter, 
en revanche, de n’avoir pas plus de détail fur les 
procédés de fubfiftance employés par des con- 
quérans heureux ôc habiles , rels que Cyrus , 
Alexandre, Annibal. L’hiftoire ne nous en tranf- 
met aucun. Nulle part feulement nous ne voyons 
leurs armées arrêtées par des formations de ma- 
gafins , 8c par des calculs de fubfiftance. Sans 
doute elles vivoient dans les pays où elles fai- 
foient la guerre, 8c des denrées de ce pays } fans 
doute elles étoient fobrcs 8c endurcies} fans doute 
auflt avoienc* elles des combinaifons de fubfi- 
llance moins compliquées, moins timides, moins 
financières que les nôtres. Qu’on fongc aux expé- 
ditions de ces armées i qu’on voie Alexandre par- 
tant de la Macédoine pour aller conquérir l’A- 
fiej qu’on fuive Annibal partant d’Efpagne pour 
aller porter la guerre à Rome , paflant les Pyré- 
nées , traverfant les Gaules, ayant à chaque pas 
des peuples inconnus à fe concilier ou à com- 
battre, s’ouvrant enfuite un chemin à travers les 
Alpes , defcendant en Italie , 8c s’y foutenant 
neuf ans victorieux, 8c fans tirer aucun fecours 
de Carthage. Qu’on mette ces campagnes-là en 
parallèle avec les nôtres * qu’on tranl porte ces 
vaftes opérations fur l’échelle aétuelle de nos 
combinaifons militaires , on fera forcé de révo- 
/ . 



Digitized by Google 




I 



DE TACTIQUE., i8j 

quer l’hiftoire en doute, ou de convenir du retré- 
cilfement de nos génies. 

Les guerres des Romains ne nous inftruifent 
pas beaucoup davantage fur les détails delafcien- 
ce des fubfiftances chez les anciens. On conçoit 
qu’ils durent être (impies & faciles, tant que les 
armées romaines eurent affaire aux peuples du 
Latium. Mais quels ils furent, quand Rome en- 
treprit des guerres étrangères & lointaines, voilà 
ce qu’aucun hiftorien ne nous apprend. Quel- 
ques traits, épars çà & là, forment là-deffus tou- 
tes nos lumières. 11 eft quelquefois mention dans 
Tite-Live , des diftributions de vinaigre , de vin 
8c de grains j on y voit des légions qu’on vou- 
loit punir, condamnées au pain d’orge; preuve, 
fans doute, qu’il s’en diftribuoit d’une autre ef- 
pece au relie de l’armée. On lit dans Végece, 
que les préfets du camp , ce qui étoit un office 
.purement militaire, étoient chargés du détail des 
fubfiftances. On y lit que les centuries romaines 
avoient des moulins à bras, qu’on leur diftribuoit 
du grain en nature. Ailleurs, il eft dit que, dans 
les expéditions , chaque foldar portoit fa portion 
de farine pour quinze jours, ôc qu’enfuite arrivé 
au camp, il faifoit, avec cette farine détrempée, 
une maniéré de gâteau quiferyoitàfafubfiftance. 
Cet ufage de moulins à bras 5c des diftributions 
de grain ou de farine aux troupes, a été propofé 
plusieurs fois de notre temps , Sc traité de chi- 
mère. Un exemple inftruçfcif qu’on doit enfin re- 
cueillir de l'étude de la conftitution des légions 
romaines, dans le temps de leur vigueur, 5c du 
réfultat de leurs opérations, c’eft la tempérance , 
l’auftérité, la patience infatigable qui en’étoienc 
la bafe. De telles troupes fayoient s’accommoder 
à toute efpece de nourrituréj 5c, au befoin, en- 
durer la faim & la foif. Audi nulle part , dans 
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l’hiftoire du bel âge militaire de cette nation, on 
ne voit les opérations arrêtées par des calculs 
de fubfiftance. Dans nos hiftoires modernes, on 
verra, à chaque pas , les combinaifons de fubfi- 
ftance faire féjourner les armées, & commander 
aux généraux. 

Une autre vérité importante qu’on peut reti- 
rer de l’étude des guerres romaines , vérité dont 
le réfultat contrarie bien nos fyftêmes de fubfi- 
ftance aétuels, c’eft que les armées vivoient dans 
le pays , 6 c aux dépens du pays. • 11 faut que la 
guerre nourriffe la guerre , difoit Caton dans le 
Sénat ; 6 c cette maxime de Caton étoit , chez les 
Romains , une maxime d’état. Dès qu’une ar- 
mée avoit mis le pied chez l’ennetni , c’étoit au 
général qui là commandoit à la faire fubfifter, 
r cc celui-là avoit lé plus utilement fervi la répu- 
blique qui , en failant la campagne la plus glo- 
rieufe , avoit le miéux entretenu Ton armée, & 
rapporté , apres Ja campagne , plus d’argent au 
tréfor public. De-làla folution de cet état dé 
guerre prefque continuel , au milieu duquel fleu- 
rilToit la république. Elle recevoir de la guerre 
accroiflement 6 c richéfTe^ comme nos états d’au- 
jourd’hui , par la conftitution défordonnée de 
leurs fyftêmes militaires, en reçoivent afFoiblifïe- 
ment Sc mifere. Scipion portoit la guerre en Afri- 
que i 6 c bien 'loin d’épuifer Rome pour nourrir 
fon armée, les greniers deRomeTe rempliffoient 
des bleds d’Afriqtie. Célar alloit conquérir les 
Gaules, 6 c Rome n’entendoit plus parler de 
lui que par le bruit de fes viétoires. Non-feule- 
ment fon armée n’étoit point à charge à l’état, 
mais il enrichilFoit cette armée , il faifoit pafTer 
des fonds au tréfor public , il en réfervoit pour 
fes vaftes defieinsi il embellilToit les Gaulesaprès 
"lés avoir foumifes j Ü 7 changeoit h. face des vil- 
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les j il y conftruifoit des chemins qui font encore 
aujourd’hui des monumens} avec l’or des Gau- 
les, il préparoit des fers à la Germanie, à fa pa- 
trie elle- même j & les Gaules cependant aimoient 
fa domination. Nous n’avons pas l’art de con- 
duire des guerres ainfi}*mais revenons à celui 
qui fait l’objet de mes recherches. 

J’ai eu tort de dire qu’il n’exifte pas un mor- 
ceau dans l’hiftoire où il y ait quelques détails 
fuivis fur la maniéré dont les Romains faifoierrt 
fubfifter leurs armées. J’en retrouve un : c’eft 
le détail de la belle campagne de Céfar en Afri- 
que, contre les lieutenans de Pompée. Ce mor- 
ceau précieux, mis au jour & reftauré par Gui- 
chard, prouve combien leur fcience defubfiftari- 
ces étoit différente de la nôtre j combien elle 
étoit plus fimple dans fes moyens , plus hardie 
dans fes combinaifons, & moins gênante pour les 
opérations. Céfar defcend en Afrique avec quel- 
ques légions feulement} il s’y trouve fans vivres, 
; fans magafins, fans places de guerre. Une tem- 
pête a difperfé & éloigné la plus grande partie 
de fa flotte. Les ennemis fe rafl'emblent de toutes 
parts} il a contre lui les Numides infatigables, 
& bien autrement harcelans que ftos troupes lé- 
gères aétuelles. Il fè retrancheau bord de la mer} 
de-là, piedàpied, ôcconfervant toujours fa com- 
munication avec ce premier entrepôt, il s’avance 
dans le pays, y établit-des poftes par échelons, 
s’empare de la ville d ’Adrumettum , en fait un fé- 
cond entrepôt, y forme des magafins, puis, 
ayant reçu des renforts, abandonne fa première 
çofition, en prend une fécondé plus offenfive, 
tait des détachemens Ôc des établiflemens plus 
audacieux, & enfin, toujours harcelé & toujours 
vainqueur ,fe foutient, eft joint par toutes fes 
forces. , les déploie alors , bat les lieutenans de 
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Pompée , diffipe leur armée , pacifie l’A Bri- 
que, & termine ainfi la campagne la plus glo- 
rieufe & la plus périlleufe qu’il ait faite. 

Céfar defcendoit avec une armée en Afrique, 
& il n’y portoit ni vivres , ni attirails : en 
cela il fe conduifoit en grand homme 8c non 
en avanturier ; il calculoit qu’il defcendoit dans 
un pays abondant , peuplé , rempli de villes 
ouvertes ou faiblement fortifiées j que , dans 
de tels pays, une armée peu nombreufe 8c bien 
conduite trouve toujours à vivre , ne fût-ce 
que des denrées que la prudence fait tenir en 
réferve aux bouches qui l’habitent. Il calcu- 
loit qu’en faifant de longs préparatifs fur la 
.côte d’Italie, il donnoit le temps à l’Afrique 
de fe raffembîer, 8c de venir lui difputer le 
débarquement j que les difpofitions lointaines 
veulent être imprévues , hardies , rapides j 8c 
.que, lorsqu’aux yeux du vulgaire elles paroif- 
fent hafardées , l’homme de génie qui les di- 
rige, les Soutient pour les plus certaines. J’aurai 
occafion de revenir fur cela par la fuite. 

Ces temps de décadence qui minèrent l’empire 
romain, & les fiecles de barbarie qui Suivirent fa 
chûte, n’offrent rien d’inftruétif fur aucune bran- 
che de la guerre. Jufqu’à l’époque de Naffau 8c 
de Guftave, les armées fe battirent fans combi- 
.naifon , 8c fubfiflerent à-peu-près de même. Les 
campagnes étoient des efpeces d’incurfions. On 
fe répandoit dans le pays j on marchoit par corps, 
8c en cantonnant. Si l’on fe raflembloit, c’étoit 

{ >our quelques jours feulement , 8c afin de livrer 
e combat. Le pays fubvenoit, comme il pou- 
voit, à lafubfiftance des gens de guerre, 8c il n’y 
pouvoit pas fournir long- temps, à caufe de l’ex.- 
trême indiscipline qui regnoit parmi eux. 

Sous Naffau 8c fous Guftave , un nouvel ordre 
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naquit dans les armées j les troupes apprirent i 
camper, à marcher, à combattre. Avec l’auf- 
tere difcipline que ces grands hommes établirent, 
il fallut d’autres procédés de fubfiftances. Les ar* 
mées, rafîemblées dans des camps , eurent befoin 
de magafins. Guftave faifoit taire des diftribu- 
tions journalières de pain Sc de viande à fes fol- 
dats. Dans les opérations forcées, elles fa voient 
vivre plus fobrement. 11 les avoit élevées à fe 
nourrir de tout , & à jeûner fans murmure. 
Cet efprit fubfifta encore long-temps après lui 
dans les troupes Suédoifes. Les nouvelles mé- 
thodes de- fubfiftances n’entravoient point les 
opérations de Guftave, & des généraux habi- 
les qui lui fuccéderent. Alors les armées étoicnt 
peu nombreufes} elles ne traînoient pas à leur 
iuite une énorme quantité d’artillerie & d’é- ' 
quipages. ‘Le luxe n’avoic pas énervé les mœurs 
Ce augmenté les befoins. Avec ces petites ar* 
mées on pouvoit faire de grandes conquêtes. Les 
généraux faifoient eux-mêmes l’office de muni- 
tionnaires. Le duc de Rohan , dans fon parfait 
Capitaine , en détaille les fondions. Il s’élève con- 
tre quelques-uns qui avoient propofé de con- 
fier ces détails à des perfonnes non militaires i 
comme fi, difoit-il , pourvoir à ce que l’armée vi- 
ve, ne faifoit pas partie de l’art de la conduire. 

Ce fut fous la fin du régne de Louis XIT1 
& fous Louis XJV que, les armées françoifes 
s’organifant avec plus de perfeétion, lesfubfirtan- 
ces commencèrent à y être délivrées régulière- 
ment aux troupes. Les détails des fubfiftances 
ceflerent en même-temps d’étredans les mains des 
militaires. Si les généraux eurent la mal-adrefle 
des’eftimer heureux d’en être débarraffés, les 
miniftres les virent, fans doute avec plaifir, en- 
trer dans leur département} parce que cela leur 
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aflujettit , en quelque forte , les opérations & 
les généraux.* 

Les fubfi fiances de nos armées ont été depuis, 
tour-à-tour , adminiflrées par entreprife & par 
régie. M. de Louvois fut le premier miniflre qui 
commença à donner de l’extenfion & de l’impor- 
tance à cette branche de détails, jufques-là regar- 
dée comme très*fubalterne. Elle le devenoit 
moins en effet par le changement qui s’étoit 
fait dans lefyltême de guerre, par l’augmentation 
prodigieufe des armées & de leurs attirails , par 
i’efpece de la plupart des campagnes qui fe pai- 
l'oient toutes en fiege. J’ai dit ailleurs comment 
dès- lors il ne fe fit prefque plus, de part & d’au- 
tre, ce que j’appelle la guerre. La lcience parut 
confifler à oppofer place à place, magafin à ma- 
gafin. L’amas des approvifionnemens , précau- 
tion fage quand elle a les bornes , étoit dégénérée 
en manie chez M. de Louvois. Il en avoit fur 
toutes les frontières. Il prétendoit par-là tenir 
dans fa main tous les moyens des opérations, & 
décider les plans de campagne. Il les décidoit en 
effet. Ses adulateurs l’appelloient le général des 
généraux. Je ne prétends pas dire que M. deLou- 
vois n’eût du génie, qu’il n’ait rendu de grands 
fervices aux armes de Louis XIV } mais pour 
quelques fuccès paflàgers auxquels contribua, 
pendant fa vie, fa prépondérance de génie, Ôc fa 
fupériorité à manier le nouveau fyftême de guer- 
re, fur les cabinets des autres puiffances, ilocca- 
fionna par la fuite de grands maux. Il trompa 
Louis XIV fur fa pu i (Tance réelle } il introduifit 
un genre de guerre défaftreux pour la population 
& pour les finances i il augmenta les armées, les 
dépenfes} Sc , n’ayant pas fur cela des moyens fu- 
périeurs au refie de l’Europe, il n’y gagna rien} 
il força feulement les autres princes à fe liguer 
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contre Louis XIV , 8c à ruiner leurs états 
comme lui. 

Après la mort de M. de Louvois, Louis XIV 
eut de mauvais miniftres, 8c des généraux plus 
mauvais encore. Cependant la routine étoit prife 
8c adoptée par toute l’Europe j il n’étoit plus 
poflible d’y rien changer. Obligée de faire face 
par-tout, la France fe trouva accablée fous une 
défenfive malheureufe. Il eft inoui , ce que les 
nouveaux (yftèmes defubfiftances, introduits par 
M. deftpuvois, coûtèrent alors de millions au 
royaunwT II n’y avoit pas de bataille perdue, ou 
de ville prife, qui n’entraînât des pertes de maga- 
fins immenfes. Les malheurs acceflbires devenoient 
plus deftruétifs que le malheur principal. Hoc- 
ftet fit perdre pour quarante millions de magafins 
établis, par. échelons, depuis nos frontières juk 
qu’au Danube. A Turin, on abandonna, devant 
la place, & dans le refte du Piémont, une quan- 
tité prodigieufe d’attirails 8c d’approvifionne- 
roens. Chamillard avoit triplé les moyens, comp- 
tant affurer par-là des fuccès à la Feuillade, fon 
gendre. A cela on ne peut pas objefter que ces 
magafins étoient formés aux dépens de l’enne- 
mi -, ils l’étoient aux frais de la France. Pref- 
que toute la partie de l’Allemagne , où nous 
faifions la guerre., étoit notre alliée} & les 
achats, qu’y faifoit le Roi, s’y payoient comp*» 
tant. En Piémont , des ménagemens pour la 
duchelfe de Bourgogne faifoient payer , fous 
main , les livraifons qu’on demandoit haute- 
ment au pays à titre de contributions. Le 
royaume étoit obéré de dettes} toutes les four- 
nitures de fubfiftances le faifoient par entre- 
priles} les marchés des entrepreneurs augmen- 
toient toutes’ les campagnes. C’étoit Pufure 
qui vendait fes fervices à la néceifité. 
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Notrç fyftême de fubfiftances ne s’eft point 
amélioré depuis la guerre de 1700 } il eft de- 
venu de plus en plus financier & ruineux. Le 
déferdre des finances & la routine ont tou- 
jours fait recourir aux entreprifes. Rendons 
juftice, au milieu de tout cela, à la compagnie 
qui , pendant les deux dernieres guerres , a été 
chargée de la fourniture du pain dans nos ar- 
mées. Cette compagnie citoyenne a fervi avec 
honneur} elle a quelquefois perdu fans murmu- 
rer, & n’a jamais gagné avec excè&tfBfû fuivi 
l’appurement de fes comptes de la derrière guer- 
re : fon gain , proportionné à fes avances , à l’in- 
certitude du payement, aux non- valeurs des ef- 
fets royaux qu’elle a remboursées, n’a été qu’un 
gain légitime. Malheureufement cette compa- 

f nie n’a pas été chargée de toutes les branches 
’entreprifes relatives aux troupes. Auffi qu’on 
fe rappelle particuliérement les horreurs de la 
campagne de -, le brigandage étoit au com- 
ble} les hôpitaux étoient des charniers (1). Je 
m’arrête } je ne veux pas fouiller ma plume à 
faire le recenfement des crimes. 

On femble encore mettre en problème aujour- 
d'hui, s’il vaut mieux adminiftrer la fub fi (tancé 
des armées par régie ou par entreprife. C’eft être 
incertain fi l’adminiftration des pays d’état eil 
plus avantageufe que i’adminiftration financiè- 
re, c’eft mettre en doute s’il vaut mieux af- 
fermer fon champ que de le cultiver foi-même. 

Tout marché par entreprife fait néceflaire- 
ment fuppofer à la fociété qui contracte (ou 



(1) Ce ferait an ouvrage bien intéreffant pour l'huma- 
nité , que celui qui traiteroit du meilleur plan d’adminif- 
tration pour les hôpitaux d’une armée , & de la meil- 
leure police à obferver. 
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cfette fociété eft une compagnie de dupes) la 
convention tacite de gagner fur le marché, & 
la fûreté calculée de ce gain. Il fe pourra 
que , par des malheurs extraordinaires , fuîvis 
de beaucoup de défmtéreffement , la fociété 
gagne peu ) mais pour cette chance unique, 
il y en a mille qui porteront le gain au-delà 
des efpérances fupputées. Toute entreprife, cal- 
culée & conduite par des gens de tête , doit 
donc leur profpérer. Leurs gains feront moins 
coniîd érables, en raifon de ce qu’ils feront moins 
avides , plus honnêtes , plus exaéts dans leurs 
fournitures , en raifon de ce qu’ils fe rappro- 
cheront le plus des principes de la compagnie dont 
j’ai parlé ci-deffus. Mais iî ces aflociations d’en- 
trepreneurs font mal compofées, alors lesgainsde- 
vienrtent illicites & immenfes ; alors s’enfuivenc 
les fournitures de mauvais aloi, les déprédations, 
les pertes fuppofées ou exagérées aux dépens du 
Roi , les faux procès-verbaux , &c. Alors accou- 
rent de toute part, attirés par l’appas de la fortu- 
ne , le protégé, l’intriguant, l’ufurier j ils fe réu- 
nirent ils pénètrent dans jes bureaux & dans 
les anti-chambres de la cour* ils propofent des 
parts, des intérêts : ils trouvent des appuis. Tant 
de gens font avides dans un fiécle de luxe ÔC d’in- 
trigues ! Le miniftre eft féduit par l’offre d’un 
marché à plus bas prix, il confent. Cette entre- 
prife fe fous- ferme, paffe en deux ou trois mains, 
& finit enfin par tomber dans celles d’un hom- 
me qui , pour ne pas fe ruiner, pour fuffire à tou- 
tes les rétributions qu’on lui a impofées , eft forcé 
de mal remplir le fervice dont il eft chargé. 

Frappé de la vérité de ce qu’on vient d’expo- 
fer, quand il n'y auroit pas d’autres raifons qu’on 
donnera ci- apres , un gouvernement éclairé de- 
vroic donc s’abftenir de toute forte de marché* 
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par entreprife. Il le devrait, afin de faire, pour 
]‘érat, le profit que les entrepreneurs font pour 
eux-mêmes i afind’ôter à fes alentours toute ten- 
tatiôn de corruption -, afin d’éviter au public l’é- 
clat de ces fortunes indécentes, élevées par la 
voie des entreprifes * afin d’empêcher la gangrené 
que l’exemple de ces fortunes apporte aux moeurs 
publiques. Un dilemme fûrdevroit être, à cet 
égard j la bafe de la conduite du gouvernement. 
Si la lociété qui fe propofe pour une entreprife 
eft compoféede gens de probité 5c de lumières, 
il n’y a qu’à l’établir adminillratrice de l’objet 
en queftion pour le compte de l’état j il n’y a 
qu’à encourager les membres parle juftefalaire 
de leur travail , par des dillinétions flatteufes, par 
les r§flources de l’honneur qui, bien employées, 
remuent plus les hommes de ce genre, que l’in- 
térêt. Si la fociété qui s’offre tll compofée de 
gens douteux 5c inconnus, il faut la rejettera il y 
a prefque toujours à perdre, avec des gens fufi- 
pcéts , 6c rarement à gagner avec des gens qui 
n’ont pas été mis à l’épreuve. 

Mais, dira-t-on, il y a des maux inévitables. 
Toutes les nations de l’Europe font des marchés 
par entreprife pour différens objets de leur admi- 
niftration. Qu’on life les journaux du parlement 
d’Angleterre, on verra combien les fubfi fiances 
de l’Armée du prince Ferdinand ont -coûté aux 
Anglois, pendant la derniere guerre. Tout s’y 
faifoit à prix d’or , 6c avec des déprédations 
inouies. Les Autrichiens avoient , la guerre 
derniere, des entrepreneurs. Le roi de Prufle 
lui-même a fouvent eu recours à cette voie. 

' Mais que nous fait l’exemple de nosvoifins? 
Quand ils font bien, imitons-lcsj lorfqu’ ils font 
mal, fermons les yeux fur eux i 6c cherchons le 
mieux où il peut être. On cite le roi de Prufle : 

d’abord 
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d’abord il eft faux que fes vivres en général aient 
jamais été adminiftrés par entreprife. C’étoit 
un directoire de guerre divifé en plu fleurs com- 
miffariats, qui en avoit l’adminillration. A l’ar- 
mée , c’étoit un de ces commiflariats qui avoit 
la direction de la boulangerie. En Saxe, fes 
magafins étoient formés aux dépens du pays , 
& par les foins du pays même. Quand fes trou- 
pes y étoient en quartier , c’étoit le pays qui 
le^r fournifloit les fubfiftances. Les états de 
confommation , vifés par les généraux com- 
mandans les arrondilfemens , 8c par le commif- 
fariat , étoient enfuite envoyés au grand direc- 
toire, établi à Torgau , ou à Leipfick , pour 
qu’on fît la déduCtion des denrées confommées 
fur la quantité des impofitions demandées au 
pays. Au moyen de cette adminiftration , point 
d’emplqyés, point de fraix de magafins, point 
de déchets , point de non-valeurs -, les maga- 
fins appartenoient au pays , tant qu’ils n’étoient 
pas confommés. Le roi de Prufle a eu quel- 

S uefois affaire à des entrepreneurs; mais je vais 
ire en quelle occafion. Il auroit été queftion 
de former , dans des circonftances extraordi- 
naires 8c preflantes, un dépôt d’approvifîonne- 
mens, à Cuftrin, à Breilau ou ailleurs. Il au- 
roit toléré qu’on donnât à un particulier, ou 
à une fociété, l’entreprife de cette fourniture. 
Ces fortes d’entreprifes paflageres pour des quan- 
tités déterminées, ne font jamais ruineufes pour 
un gouvernement, 8c le roi de Prufle calcu- 
loit trop le prix des reffources pour s’ôter cel- 
le-là. Il faifoit des agiots confîdérables avec 
Ephraïm 8c d’autres Juifs j mais ces agiots étoient 
relatifs à des opérations de modnoies $ il eft 
d’ailleurs lui-même l’entrepreneur 8c le régif- 
fiur de toutes les fournitures ou dépenfes qui 
Tme II. N 
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ont rapport à Ton militaire -, 6c c’efl: cette fage 
méthode qui multiplie fi univerfellement fes ref- 
fources. Je me fuis engagé dans ce détail parce 
que l’exemple du roi de'Prufle, cité mal-à-pro- 
pos par les fauteurs des entreprifes, étoit une au- 
torité néceffaire à détruire. 

Mais pour régir les fubfiftances au compte de 
l’état , il faut que l’état ait de l’argent ou du cré- 
dit. Sans la reffource des entreprifes , comment 
euffent vécu nos armées? A une régie il faut des 
fonds journaliers 6c confîdérables. Les achats 
des grains , les formations des équipages , les 
gages des employés, la manutention quotidien- 
ne , tout cela ne fe paye point avec des effets 
royaux. Le gouvernement, éclairé fur l’abus des 
entreprifes , a ceffé d’employer , à la paix , la 
compagnie des vivres la plus irréprochable 6c la 
plus folide qui ait jamais exiflé. Il régit main- 
tenant les vivres, & au compte du Roi j il les a 
régis, 6c avec fuccès, dans la derniere expédition 
de Corle. Les dépenles de cette régie , qu’en 
France on croit exorbitantes, parce qu’elles re- 
gardoient une expédition qui n’avûit pas le fuf- 
trage public, n’ont été pendant les deux campa- 
gnes, qu’à environ fix millions. Mais à la pre- 
mière grande guerre que la France aura à foute- 
nir a quand il faudra nourrir une armée de cent 
mille hommes, hors du royaume, comment fera 
le miniftere? Où prendra-t-il des fonds? emprun- 
tera-t-il au nom du roi? Toutes les bourfes qui 
s’ouvrent au nom d’un particulier connu, fe fer- 
ment à ce nom facré. Cependant il faudra nour- 
rir cette armée. On fera forcé de revenir aux 
entreprifes. On priera la compagnie, qu’on a re- 
merciée, de reprendre l’adminiflration : elle s’en 
défendra , elle mettra en avant la deftruétion de 
fon crédit j l’impoffibilitéde le faire renaître, par 
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l’atteinte qu’on a portée à Ton exigence que le 
public croyoic éternelle j la difperfion de Tes mem- 
bres} celle de Tes emplpyés : on infiftera, elle 
obéira; 8c l’on s’eftimera fort heureux de pou- 
voir palier avec elle un marché plus cher que 
l’ancien, 8c un marché à perpétuité. 

Quelque certain qu’il foit qu’use régie bien 
adminillréeferoitplusavantageufe à l’état, qu’une 
entreprife quelque honnêtement conduite qu’elle 
puifle être, on fera donc contraint de fe fervir de 
cette derniere voie. Pour que cela ne fût pas, il 
auroit fallu, à la paix, en détruifant la compa- 
gnie des vivres, avoir calculé les moyens de la 
remplacer. Il auroit fallu , en même temps qu’on 
l’a détruite , alfigner des- fonds annuels , Sc plus 
que fuffifans, aux dépenfes de la fourniture des 
troupes , afin de former de cet excédent des ré- 
ferves pour le temps de la guerre, 8c pour rem- 
bourfer des emprunts par annuités, qu’on auroit 
fait alors fur la caille de la régie. Il auroit fallu 
jetter à l’avance fur tous, les points, les fonde- 
mensde cette nouvelle adminiftrationj chercher, 
dans les débris de la compagnie , les fujets les 
plus capables , afin de les y attacher 5 méditer 
comment, en tirant de cette régie le plus grand 
parti polfible, on créeroit, à la première guerre, 
un nouveau lÿltême de fubfiftances, moins com- 
pliqué 8c plus fubordoftné aux opérations mili- 
taires. Il exilloit dans cette compagnie des hom- 
mes laborieux 8c éclairés, qui, revenus peu-à- 
peu de la routine de M. Duvernay, euflënt fenti 
le but du miniltere, 8c étendu les progrès de leur 
art. Il en exifteun, (1) fous les yeux du mi- 

( 1 ) M. De l’ifle , ci-devant munitionnaire général des 
armées en allemagne, chargé depuis de la régie des vivres, 
pendant l’expédition de Corfe , & maintenant à h tête des 
bureaux d'adminiit ration qui ont été établis pour les affaires 
de cette iile. N 1 
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nillere , qui ne fait pas ce que j’écris, 6c qui au- 
roit pu conduire cette révolution , parce que je 
crois qu’il en fent la nécefiîté. 

On s’dt afloupi fur cet objet important, 6c 
quand on voudra fortir de cet aftoupiflemcnt, 
il fera trop tard. La guerre nous menace , l’argent 
nous manque ,.dix objets plus prdTans occuperont 
à-la-fois le miniltcre. Il en eft à-peu-près d’un 
état comqe d’un particulier, 6c l’on peut appli- 
quer à l’un , comme à l’autre, ce vieux pro- 
' verbe : Richejfc fait nchejfe. Un état eft- il riche, 
6c fur- tout bien ordonné ? Il peut améliorer fa 
conftitution, il peut exécuter des projets utiles. 
Eft-il à un certain point de défordre 6c de ruine? 
Tout augmente fa trifte fituation : on ne peut 
prefque point y propofer de changement qui foit 
bon, ou du moins qui foit facile. On le peut bien 
moins encore , fi , pour dernier malheur, on n’y a 
point de plan de régénération* fi tous les dépar- 
temens des miniftres s’y croifent 6c s’y nuifent* 
s’ils n’ont pas la refiouixe de venir fe raccorder à 
la volonté générale du fouverain * fi tel y eft , en 
un mot, le nombre 6c l’entrelacement des abus, 
qu’on ait abandonné le mal à fes progrès. Cette 
réflexion m’a un peu éloigné du but. Il eft im- 
poflible qu’en refléchiflant fur un objet les idées 
ne fe ramifient pas. 

Mais ce n’eft encore rten , que les inconvéniens 
pécuniaires attachés à notre fyftême de fubfiftan- 
ces : il faut voir comment ce fyftême contrarie 
les opérations de nos armées. Ce dernier défavan- 
tage, au refte, ne tient pas feulement à la mal- 
adrefle de nos méthodes de fubfiftance, il tient à 
la conftitution de nos troupes, ànosmoeurs, aux 
idées reçues parmi nos généraux. Tous ces objets 
font liés enfemble par des rapports dont il va être 
intereflant de démêler l’enchaînement 6c les abus. 



* 
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Depuis qu’en France les détails de fub fi- 
nance des armées ne font plus entre les mains 
des militaires , 6c qu’ils forment , en quelque 
forte, une branche particulière de connoiflances , 
les militaires ne les étudient pas. A peine nom- 
meroit-on dix officiers qui connuflent les ouvra- 
ges qui en traitent. Pourquoi les étudier, dit-on ? 
N’y a-t-il pas des munitionnaires ? D’un autre 
côté, ces derniers, flattés en fecret de fe voir ini- 
tiés aux my itérés des opérations , 6c les faifanc 
à quelques égards, dépendre d’eux, ne manquent 
pas de jetter des ténèbres fur tous ces détails. La 
pratique 6c la combinaifon de ces détails compo- 
fent fans doute une icience } mais ils exagèrent 
l’importance 6c la difficulté, ils la furchargent de 
calculs. Ils s’environnent d’écritures. Tout cet 
appareil en impofe aux hommes qui ne percent 
pas la furface des chofes. 

Un officier-général cependant arrive au com- 
mandement des armées. Il croit ce qu’il n’a pas 
étudié, un labyrinthe. Il demande au munition- 
naire des réfultats relatifs aux opérations qu’il mé- 
dite} mais dans le fond, celui-ci reftant maître’ 
des détails, y étant feul initié, demeure despoti- 
que dans fa partie. 11 demande à la cour la moitié 
plus d’équipages, de vivres qu’il n’en faudroit, 
afin de mieux aflurerfon fervice. Peu lui importe 
que cette multiplicité d’attirails double les em- 
barras 6c appefantifle l’armée (1). Il multiplie à 



(1) Dans les différens marchés d’entreprifes que le gouver- 
nement a paflés avec des compagnies de vivres, l’achakdes 
attirails & équipages a toujours été au compte du roi. H ea 
a été de même des pertes dç magafins, des enlevemens de 
convois , des déchets , ou accidens des matières brutes ou 
employées, quand ces déchets ont été occafionnés par les. 
marches de l’armée. Cela pofé, il faut que les compagnies 

N 3 
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chaque pas les magafins, les établiflemens. Tous 
ces établiflemens ne le font pas aux frais de la 
compagnie > s’ils font pris, c’ell au compte du 
roi ■, s’ils ne le font pas , il a des précautions fur 
tous les points, il ne peut être fait par l’armée 
aucun mouvement qui le prenne au dépourvu , 6c 
c’elt ce qu’on appelle alors un lervice brillant, 6c 
que le général comble d’éloges. Ici il fuppofera 
des difficultés afin de fe donner le mérite de les 
vaincre. Là, il fera pencher le général vers une 
opération dont le réfultat fera commode 6c avan- 
tageux à fes propres difpofitions. Prefque tou- 
jours, faute de calculer l’enfemble des opéra- 
tions, faute, à cet égard , de lumières qu’il ne 
peut pas avoir, il regardera fes vivres comme le 
principal, 6c ils ne lont que l’accefloire. 

Comment le munitionnaire, au relie, pourroit- 
il calculer comme le général? i°. Il eft fimple 
qu’il n’en ait pas les talens, 6c que par confé- 
quent, le général 6c lui n’aient pas les mêmes 
idées. a°. Ses fuccès font indépendans de ceux 
du général. La campagne peut fort bien avoirété 
manquée 6c le fervicedu munitionnaire très-exaéb. 
11 y aura mieux même : plus les opérations de la 
campagne auront été timides, moins on aura agi , 
6c plus le fervice du munitionnaire aura été allu- 
ré } plus les troupes, qui ne jugent du mérite d’un 
munitionnaire que par l’exaûitude des diftribu- 
tions 6c la bonne qualité du pain, lui donneront 
de louanges. Où léroit, dans le fait, le mérite 



foient bien mal adminiftrées , fi elles ne font pas des gains 
considérables; & l'§n voit ce que le roi gagneroit à faire la 
fourniture entière des lubfiflances à fon compte, puifqu’il a 
déjà à fa charge toutes les dépenfes de formations d’équipa- 
ges & d’étabîiffement , de non-valeurs , d'accidens , & de 
déchets. 
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plus réel du munitionnaire ! Ce feroit à. tirer d’un 
pays le plus grand parti poffible> à fe prêter à 
plufieurs marches forcées 6c consécutives j à des 
changemens de dire&ion imprévus -, à des forma- 
tions d’établiflemens rapides : or toutes ces cir- 
conftances combinées dans le cabinet d’un géné- 
ral, font ignorées des troupes. Pour atteindre à 
l’exécution d’un projet du général, le munition- 
naire s’écartera de fa routine, vaincra de grandes 
difficultés, tirera parti des moyens du pays, par- 
viendra à donner demi-ration dans une circon- 
ftance où le général devroit craindre.de manquer 
abfolument , ne pourra peut-être , par des acci- 
dens qu’il n’a pu garantir, fe difpenfer de faire 
des fournitures tant foit peu altérées, changera 
l’efpece de nourriture, 6c de maniéré ou d’autre 
nourrira les troupes. Les troupes , qui ignorent 
l’objet du général, le mérite des difficultés vain- 
cues , la peine qu’on aura eue à leur procurer le 
peu qu’on leur donne, ne fentiront que le befoip 
qu’elles éprouvent , 6c fe plaindront peut-être. Le 
munitionnaire cependant aura fervi avec diftinc- 
tion aux yeux du général 6c des gens qui calr 
culent. 

Dans les inconvéniens que j’ai dit ci-deflus de- 
voir réfulter du défaut d’accord prefque inévitar 
ble entre les combinaifons des généraux 6c celles 
des munitionnaires , je n’ai encore parlé que du 
munitionnaire aveuglément borné par la routine 
de fon art, 6c ne fécondant point le ; général, par 
l’incapacité où il elt d’appercevoir î’enfemble de 
la chofe, 6c la fubordinationque les combinaifons 
accefloires doivent à la combinaifon principale. 
Ce munitionnaire peut avoir bien d’autres défauts 
qui nuiront plus eflèntiellément au fervice.il peut 
vouloir traverfer les opérations par des raifons 
d’intrigue , ou d’intérêt particulier. Il peut, ce 
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qui fcioit pis, être éclairé & de mauvaife volonté 
à- la- fois. 11 peut, étant éclairé, & de bonne vo- 
lonté, n’avoir pas la confiance intime du général. 
Aloss n’étant pas mis aflez tôt dans fonfecret, fes 
mefures intérieures ne concourront pas à l’exé- 
cution des projets du général ; alors il fe trouvera 
involontaircmcnrt en retard , ou en défaut , quand 
le général s’ouvrira à lui. Eclairé, de bonne vo- 
lonté, & ayant la confiance du général, il peut 
enfin n’ètre pas afîez diferet dans fes propos ou 
dans fes mefures préparatoires, Sc alors trahir, en 
tout ou en partie, le fecret des opérations. 

Il m’a fallu , pour faire le tableau de tous 
ces inconvéniens , ne fuppofer , ni un général 
excellent , ni un excellent munitionnaire. Des 
hommes pareils font rafes, 8c ils ne m’auroient 
laide rien à dire. En les fuppofant l’un 8c l’au- 
tre d’une clafle inférieure, j’ai peint les hommes 
& lés inconvéniens que le cours des chofes doit 
communément offrir. 

On voit où je tends : c’eft à regretter que nous 
ayons féparé la fcicnce des fub fi fiances delà feien- 
ce de la guerre -, qu’elle ne faffer pas un des ob- 
jets de notre étude ; que nous en ayons aban- 
donné les détails à des mains étrangères. Si les 
Vivres étoient adminiftrées au compte du roi, 
pourquoi le général ne feroit-il pas lui-même le 
munitionnaire de fon armée? Nourrir l’armée, 
eft-il donc un objet moins important , moins lié 
aux opérations, que celui décamper, ôc de la faire 
marcher. Le général a , pour ces derniers dé- 
tails , un maréchal-général des logis. Un offi- 
cier-général, habile Ôc de confiance, pourroitde 
même être chargé par lui des détails des vivres. 
Cet officier-général travaillerait dans ion cabi- 
net i fl aurait , fous lui , les employés néceflaires, 
enfin une adminifiration montée, mais avec le 
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moins de frais & d’appareil pofîîble. Je donnerai, 
dans mon grand ouvrage, un plan de cette nou- 
velle adminiltration , développée 8c comparée à 
celle qui a eu lieu jufqu’à préfent dans nos ar- 
mées. 

Mais , pour mettre ainfi l’adminiftration tJes 
vivres entre les mains des militaires, il faut que 
les militaires s’inltruifent. Les détails des fubfi- 
ftances ne peuvent pas être maniés par des per- 
fonnes, qui n’en aient, ni la théorie, ni l’habi- 
tude. Il exilte des fources , dans lefquelles on 
peut en puifer la connoiflance. Il y a un traité 
général - des fubfiftances, par M. Dupré d’Aul- 
nay, commiflaire des guerres. On trouve dans 
cet ouvrage des détails exaéts, quelques vues ex- 
cellentes (i) : mais cet ouvrage n’étant point 
fait par un militaire, la relation de la fcience des 
fubfiftances avec la taétique , n’y cffc ni appro- 
fondie, ni même apperçue. C’elt la routine de 



(i) Il faut y lire particuliérement les chapitres où il 
propofe de fubflituer à l'ufage des fours mailifs & immo- 
biles , des fours portatifs 8c roulans, les raiforts qu’il don- 
ne pour appuyer ce changement, le détail de ces nouveaux 
fours, leurs avantages confiâtes par les épreuves qu’il a fait 
faire, les motifs fecrets qui les ont fait juiqu’ici reietter par 
les entre prenneurs. Il e(t bien étrange qu’un abus auifi claire- 
ment démontré continue d’exifter. Il ne l’eft pas feulement 
dans l’ouvrage de M. Qupré d’Aulnay , il l’eft par l’expé- 
rience qu’en font les armées étrangère?. La boulangerie du 
roi de Prufle, celle du prince Ferdinand ne lé fervoientpref- 
que jamais que de fours portatifs -.j’ai vu ces derniers. Ceux 
que propofe M. Dupré d'Aulnay font d’une forme plus lé- 
gère , plus fimple 8c plus avantageufe. Ils pourraient peut- 
être encore être perfectionnés. Enfin l’ufage de ces fours 
adopté par les boulangeries de campagne , n’empêcherait 
pas qu’on ne lèfeivît dans l’occafïon, des fours mallifsqu’on 
trouverait dans le pays. Pourquoi n'auroit on pas auffi dans 
les armées, des moulins à brasV M. Dupré le propofe. Mon- 
tecuculli l'avoir propofé avant lui. Que notre fcience des 
fubMances eft imparfaite! Qu’elle eit loin du but. 
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M. Duverney, commentée 8c un peu perfec- 
tionnée. Je connois des manufcrits fur les fubfî- 
ftances, laifles par M. Dumouriés, coramiflaire 
des guerres. Ces manufcrits inréreflans , parce 
que l’auteur étoit un homme d’efprit, 8c avoit 
été employé dans les armées , décelent la plus 
grande partie des abus de détail, qui exiftent dans 
l’adminiftration des fubfiftances 8c des hôpitaux. 
11 y a enfin un manufcrit très-complet fur les 
fubfiftances, fait par M. Delifle. Cet ouvrage 
tout moderne, entrepris pour l’inftruétiondu hls 
aîné de M. le maréchal de Broglie, eft un mor- 
ceau précieux, par l’ordre des détails 8c la faga- 
cité des vues qui le rempliflènt (i). 

De tous ces matériaux , il feroit bien impor- 
tant qu’un officier, confommédans la grande ma- 
nutention des armées , voulût réfumer un ou- 
vrage de taétique, à l’ufage du militaire. Quand 
jç dis réfumer , ce n’eft pas le mot } car, à beau- 
coup d’égards il faudroit s’écarter des calculs ad- 
mis dans ces ouvrages, pour établir un nouveau 



( i ) L’auteur y voit tous les inconvéniensqui réfultent du 
défaut d’accord des combinaisons des généraux avec celles 
des munitionnaires. Il infifte fur la néctffité de cette con- 
nexion , & de- là fur 1a confiance entière qui doit exifter de 
la part du général vis-à-vis du munitionnaire. Il fent com- 
bien il eft important que , dans les occatïons extraordinaires , 
le munitionnaire s’écarte de ces méthodes de routine Se de 
précilion. Sans doute, mieux qu’un autre, il trouveroit les 
moyens d’y fuppléer , de perfeélionner notre fyftême des 
fubliftances, & de le fubordonner davantage aux opérations 
des généraux. Mais, pour cela, il faudroit qu’il fût régiP- 
feur des fubliftances, & non membre d’une fociété d’entre- 
prife. Car il eft bien différent de travailler pour fa gloire per- 
ionnelle ou pour les intérêts d’une compagnie; il l’eft bien 
d’opérer d’après des idées à foi, ou de fe traîner avec les 
entraves de la routine & d’un plan arrêté entre fa compagnie 
& foi. * 
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fyflême de fubfiftances, qui n’eût pas la compli- 
cation 8c les défauts de celui que nous avons pra- 
tiqué jufqu’ici. 

Sur la fcience des fubfiftances, comme fur 
toutes les branches de l’art militaire, il faudroit 
enfin qu’il y eût, en temps de paix , une école bien 
dirigée. Là, s’effaieroient, fe compareroient , fe 
perfeftionneroient les différentes méthodes pra- 
tiquées , tant chez nous que chez les étrangers. 

Là, pourroient s’imaginer des moyens de fimpli- 
fier les détails d’emmagafinement, de fabrications , 
de tranfports, de comptabilité, &c. Là, des of- 
ficiers choifis fe familiariferoient avec la connoif- 
fance 8c l’infpeétion de ces détails , comme dans 
l’école d’état-major, ils s’accoutumeroient aux 
détails des marches 8c des reconnoiffances. De 
cette école, en un mot, réfulteroit l’avantage in- 
fini de réunir à la lcience de la guerre, une bran- 
che qui n’auroit jamais dû en être féparée. 

J’ai démontré comment le défaut de rapport 
entre les combinaifons des généraux 8c celles des 
munitionnaires, nuifoit aux opérations. Je vais 
maintenant examiner combien d’autres vices ren- 
dent notre fyftême de fubfiftances difpendieux , 
routinier , 8c contraire à tous les principes de la 
guerre. 

Nos équipages de vivres font prefque toujours 
trop nombreux. Il n’en faut pas faire un crime 
aux munitionnaires qui, pour l’ordinaire, aveu- 
glément crus dans leur partie , en règlent la for- 
mation. Il les demandent nombreux , pour af- 
furer le fuccès de leur fervice : ils font forcés à les 
demander tels, parce que, dans nos armées, on ne 
fait pas tirer de reffources des pays où l’on fait la 
guerre, parce qu’on n’y eft, nifobre, ni patient, 
parce qu’on y murmure fi la diftribution eft re- . v- 
tardée de quelques heures, fi le pain n’y eft pas 



Digitized by Google 



.2C4 ESSAI GENERAL 
toujours de h meilleure qualité * parce qu’on y 
murmurerait bien plus, fil’onenmanquoit un foui 

i 'our, ou ii l’efpece de la nourriture étoit changée. 
Dans le cas que les munitionnaires n’eufient , pour 
leur fervice, que les moyens ilrictement néceflai- 
res , la plupart des généraux , fans calculer ces 
moyens , leur demanderaient des réfultats qui y 
feraient disproportionnés, 8c ne fauroient, ni le 
prêter à leur Situation, ni augmenter leurs moyens 
en mettant à profit les refiources du pays , ni 
changer l’efprit des troupes. Mais qu'a la pre- 
mière guerre, un bon général foie lui- même ré- 
gi fleur de fes fubfiftances, ou qu’il ait avec lui 
un habile régifieur, ils Sentiront que tout ce qui 
allégé une armée, la rend plus maniable, plus ai- 
fée à faire fubfilter, plus propre à de grandes 
opérations. Ils trouveront enfcmble cette jufte 
proportion qui doit régler la formation des équi- 
pages des vivres, cette proportion avec laquelle 
on peut atteindre à nourrir l’armée, 8c en même 
temps ne la pas furcharger. Ils fupputeront que, 
par-delà cette proportion qui doit être relative 
aux opérations (impies 8c journalières, les moyens 
des opérations extraordinaires doivent fe trouver 
dans l’induflrie, dans les refiources du pays, dans 
l’efprit de fobriété 8c de patience qu’il faut don- 
ner aux troupes. Attentifs même à diminuer cette 
proportion le plus qu’ils le pourront, ils la calcu- 
leront toujours relativement au pays où doit être 
le théâtre de la guerre. Il finit certainement des 
équipages de vivres moins nombreux pour faire 
la guerre en Flandre, dans un pays couvert de pla- 
ces 8c de chauffées , que pour la faire en Alle- 
magne, où il y a peu de points d’entrepôt , où 
les chemins ne font prefque tous que des ien- 
tiers tracés dans les terres. Ainfi il faudrait des 
équipages bien moins nombreux dans le Palati- 



Digitized by Google 



DE T A C T I Q^U E. aof 

nat , pays qui abonde en denrées, en voitures & 
en habitans, que dans ces déferts de l’Ukraine, 
qui furent le tombeau de l’armée de Charles XII. 
Ou voit que le premier principe de ce qui cil, 
dans nies idées, la fcience des fubfiftances, efl de 
diminuer les attirails, 6c de remplir le plus d’ob- 
jets avec le moins de moyens poffibles. 

Mais c’eft dans la formation de nos magafins 
qu’il exifte des abus bien préjudiciables. Cette 
partie, abfolument indépendante du général, elt 
entre les mains des entrepreneurs 5 6c force eft , 
judice même, qu’en penfant le plus honnêtement 
poflîble, ilsfe conduifent fuivant leurs plus grands 
intérêts. C’ell fur l’achat des matières , fait à 
propos, que les entrepreneurs ont leur gain allu- 
re. Sur tout le relie de la manutention, quand 
ils fervent bien, il y a aulîi fouvent à perdre qu’à 
gagner. Or le bon prix des achats ell donc, com- 
me on peut fe l’imaginer , le but principal de 
toutes leurs combinaifons. Ils achètent dans les 
bonnes fiiifons > ils ont leurs magafins d’évi- 
dence 6c leurs magafins fecrets : ils ont leurs 
courtiers , leurs agioteurs : ils arrhent les den- 
rées fous mains 6c à l’avance dans les pays voi- 
fins du théâtre de la guerre j 6c par-là trahif- 
fent quelquefois le fecret des opérations. On 
me dira que ces achats, ou arrhements feints à 
propos , peuvent devenir une rufe contre l’en- 
nemi. J’en conviens i mais dans la main du géné- 
ral, ce moyen exillera tout de même, 6c il ne 
fera employé que quand il le jugera utile à fes 
projets. Jufques-là le mal n’ell pas encore grand : 
c’eil à l’emplacement des matières que les incon- 
véniens deviennent dangereux. On juge bien qu’à 
moins que le général ne fâche 6c ne veuille entrer 
dans ce détail, ces emplacemens font déterminés 
à la volonté des entrepreneurs, 6c que les entre- 
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preneurs les déterminent le plus fouvent relative- 
ment aux fpéculations bornées & exclufives de 
leur art. Souvent ces matières fe trouvent pla- 
cées dans des points peu militaires, ou fans rela- 
tion avec les opérations. Prefque toujours ces ma- 
tières, trop difperfées, forment une infinité de 
petits magafins, dont chacun a fa garde, fes em- 
ployés , ies déchets , fes accidens de guerre ou 
autres. Souvent tels magafins fe trouvent engor- 
gés de matières, 8c alors l’entrepreneur penche 
vers le parti qui lui en procure la confommation. 
Quelquefois de même il réfifte à un parti qui at- 
tirerait trop de confommation fur un point où 
.les matières lui manquent, 8c où il n’en pourrait 
rafle mbler qu’en les achetant à haut prix. D’au- 
tres fois des magafins trop pleins , parce qu’on s’efl: 
hâté d’acheter à des prix favorables } ou des ma- 
gafins qu’on veut vuider, parce que les fpécula- 
tions apprennent qu’on eft au moment de faire.de 
bons achats, exigent que les entrepreneurs faflent 
confommer } alors on fe garde bien de faire vi- 
vre l’armée aux dépens des contributions exigi- 
bles du pays* on trouve des difficultés à ce fyfiê- 
me,’ on gagne du temps, 8c les denrées de l’en- 
treprife fe confomment. De ce dédale inconnu , 
8c que je viens de parcourir un moment, éma- 
nent, pour l’ordinaire, toutes les combinaifons 
de fub fillances que les entrepreneurs mettent en- 
avant dans le cabinet des généraux. Quand il elt 
queflion de fupputer les moyens de telle ou telle 
opération, le général s’apperçoit bien d’une ré- 
fiftance ou d’une inclinaifon fecrette, mais il 
n’en démêle pas la caufe , de grands calculs lui 
font illufion } communément il n’eft, ni aflez 
ferme pour réfifter, ni affiez éclairé pour fournir 
des moyens} fon projet ne s’exécute pas, 8c il 
fe trouve que, loin de commander aux fubliftan- 
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ces , ce font les fubfiftances qui ont commandé 
aux opérations. Je le répété, je n’ai perfonne en 
vue -, fi je peins des abus qui n’ont pas exifté, 
ce font des abus qu’on peut craindre. 

Si un général régifloit lui- môme fes fubfiftan- 
ces , ou qu’il eût fous lui un régiffeur habile, & 
qui partît avec lui du même fyftême, ils com- 
bineraient enfemble le moment des achats, l’ef- 
pece & la quantité des matières à fe procurer , les 
lieux où doivent fe faire les achats , ceux où il 
faut les dépofer, &V. Une infinité de vues éco- 
nomiques ou militaires doivent influer fur ces ob- 
jets étrangers à la guerre en apparence. Le mo- 
ment des achats n’ell indifférent, ni relativenÉflà 
au prix des matières, ni relativement aux itiicffif 
que l’ennemi peut en tirer. L’efpece & la qualité 
des matières le font encore moins > puifqu’elles 
doivent être combinées fur l’emploi qu’on en doit 
faire. Il en eft ainfi de l’emplacement des maga- 
fins, il faut les affeoir relativement aux opéra- 
tions prochaines ou éloignées qu’on médite, re- 
lativement aux opérations extraordinaires aux- 
quelles on peut être forcé. Le choix de ces 
emplacemens peut donner l’éveil, ou le change, 
à l’ennemi. Les circonftances doivent quelque- 
fois auffi déterminer à faire des approvifion- 
nemens dans un pays plutôt que dans un au- 
tre. Si l’on peut faire ces achats flans fon pro- 
pre pays, 5 c que cela ne nuife d’ailleurs à au» 
cune vue militaire, il faut le préférer, trou- 
vât-on à acheter les mêmes matières à meilleur 
compte chez l’étraiger (1). Si l’on eft fur la dé- 

% 



( 1 ) On cite, avec raifon, ce trait de prévoyance de M. 
de Louvois qui, dans les préparatifs de la guerre de 1671, 
fit faire fecretement tous les achats en Hollande, 6c mit par- 
la les Hollandois au dépourvu, quand ils voulurent former 
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fenfive , on épuifc les pays qui font entre l’enne- 
mi & foi : fi l’on eft fur l’offenfive, on les ména- 
gé. Dans tous les cas , on ménage , autant qu’il 
fe peut, le pays qui eft derrière foi, & celui où 
les opérations peuvent conduire : à plus forte 
raifon les menage-t-on, fi l’on y doit affeoir fes 
quartiers, fi , par la pofition des chofes, ce pays 
eft ami ou doit nourrir long-temps l’armée. Par 
la raifon oppofée , on le ménage moins , s’il 
eft étranger , ou fi l’on prévoit être obligé 
de l’abandonner. Enfin plus ou moins ména- 
ger, plus ou moins épuifer le pays où l’on eft, 
& celui dont oh eft entouré , à raifon des évé- 
Ulpiens qu’on médite, & qu’on prévoit, c’eft, 
cômme l’on voit , une partie de la fcience des 
fublirtanccs, fur laquelle les combinailbns militai- 
res doivent confidérablement influer. 

Si l’on me reprochoit de répéter des vérités con- 
nues , combien ne pourrois-je pas citer d’exem- 
ples qui prouveroient que, fi elles le font, elles le 
font vaguement , & fans qu’on en faffe l’application 
aux circonftances. En 1757 , l’armée du roi entre 
dans le pays d’Halberftat. Cette principauté eft 
le grenier de la Marche , du Brandebourg , de 
prelque toute la baffe Saxe. La récolte venoit de 
fe faire : il y avoit, en bled & en feigle, de quoi 
nourrir, pendant deux ans, une armée comme la 



desmagafins à leur tour; mais pour cette occafion, & quel- 
ques autres encore, où il eft avantageux d’acheter chez l’é- 
tianger, il l’eft prei'que toujours de confommer les denrées 
de fon propre pays. C’eft une conmlération à laquelle ne 
peuvent pas fe prêter des entrepreneurs; car leur intérêt eft 
de prendre où ils trouvent à meilleur compte. Une régie 
éclairée regarderoit où elle verre l’argent du royaume, & elle 
fentiroit qu’il vaut mieux tirer à naut prix des matières 
d’AIface, ou des trois Evêchés, que de les acheter à un 
prix plus bas en Hollande ou en Allemagne. 

• nôtre. 
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nôtre. Un général , qui auroit eu les vrais princi- 
pes delà fciencedesfubfifiances,fefût 8 it : ,,J’ar- 
„ rive dans un pays abondant, je n’ai pour but 
„ que d’y palier l’automne $ l’hiver Venu , il fau- 
„ dra abandonner ce pays. Si je veux des quar- 
„ tiers que l’ennemi ne puifie pas faire lever, je 
„ dois les prendre en*arriere, ôc à l’abri d’une 
,, grande riviere, comme le Vefer, par exem- 
„ pie Cette fupputation étoit facile à faire. 
La faifon étoit avancée, la cour n’avoit pas voulu 
le fiege de Magdebourg. Les Hanovriens élu- 
doient l’exécution de la convention de Clofter- 
ceven. A la façon dont marchoit l’armée des 
cercles j réunies à la nôtre, il étoit aifé de juger 
que, fi elle ne fe faifoit pas battre,, elle feroit 
forcée de venir hiverner en Hefié ôc en Thurin- 
ge. En conféquence, le général que je fuppofe , 
eût continué de fedire:,, Ilfauttirerdelapofition 
„ où je fuis, tout l’avantage pcfîible : il faut, 
„ ne pouvant opérer, vivre du moins aux dé- 
,, pens de l’ennemi. ” Alors, au-lieu de déva- 
luer le pays, au lieu de le fourrager à kfrançoife, 
au lieu de confommer , en fix femaines ôc fans 
profit pour l’Etat, ce qui eût nourri une armée 
d’orientaux pendant fix mois* au-lieu de laifier 
continuer, au milieu de cette abondance, les four- 
nitures par entreprife, ôc les formations de maga- 
fins , par les foins des employés •> au lieu de 
laifier vivre l’armée avec des grains de France; 
au lieu de lui laifier payer fa folde avec l’or du 
royaume , il eût contenu les troupes en bonne 
# discipline , il eût mis à profit les reflources du 
pays , il eût renvoyé derrière le Vefer les entre- 
preneurs, gardes-magafins ôc autres employés inu- 
tiles. L’armée eût vécu du bled du pays, ôc elle 
en eût encore formé de gros magafins fur fes der- 
rières. Des contributions étendues jufqu’à Mag- 
ïomt IL O 
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débours , dans le Brandebourg , & jufqu’aux por- 
tes de Berlin, euffent fait entrer dans la caille de 
quoi fuffire à la folde des troupes. On eût vu, 
pour la première fois, une armée françoife n’etre 
point à charge au royaume, 6c fubfifter du fruit 
de fes conquêtes. Pour moi je ne fais s’il y auroit 
eu rien de plus méritoire , de plus glorieux aux 
yeux des hommes qui connoiffent la vraie gloire , 
qu’une telle fin de campagne , après laquelle le 
Maréchal de Richelieu auroit pu dire : „ Je 
n’ai pas prisMagdebourg, parce qu’on n’a pas 
,, voulu que je l’atfiegeafle : Je n’ai pas battu 
l’ennemi, parce que je ne l’ai point eu vis-a-vis 
” de moi 5 mais j’ai fait vivre, à fes dépens, 
parmée du roi j & depuis fix mois , elle ne 

,, coûte rien à l’Etat. ” 

Ce que je dis de notre fejour dans le pays de 
Haiberllat , eût pu fe faire depuis que l’armée 
du roi étoit dans l’éledorat de Hanovre, 6c fe 
continuer tant qu’elle y relia. Le roi de Pruffe 
nous en donnoit l’exemple en Saxe } 6c le pays en- 
nemi que nous occupions, étoit trois fois plus 
stand que la Saxe* c’étoit le duché de Hanovre 
le celui de Brunfvick, la Heffe, la principauté 
de Haiberllat , l’Ooftfrife, le comté de la Marck , 
la Gueldre , &c. Mais c’eft un art qui nous eft 
tout-à-fait inconnu que celui de favoir faire fervir 
la guerre à nourrir la guene. S il s elevoit un gé- 
néral qui eût ce talent, lui laifferoit-on le pou- 
voir de le mettre à exécution? Il eft d’ufage en 
France que les vues des miniilres 6c des généraux 
fe croifent-, cette contrariété exifte même entre , 
les départemens des différentes branches d’ad- 
miniftration* Ôc à travers ces malheureufes con- 
tradidions, tous les abus échappent, augmentent 

& s’invétèrent. . , _ * . r 

Qu’arrive- t-il, quand une armae françoile met 
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le pied dans un pays ennemi ? A l’inftant & fur 
les pas de cette armée, en arrive une autre d’em- 
ployés, de commis, de prépofés, tous gens qui 
cherchent fortune. Sous prétexte de mettre par- 
tout l’ordre 6c la comptabilité, tout fe divife, fe 
complique, s’embrouille. On projette, on or- 
donne, rien ne s’exécute, la tête tourne aux ad- 
miniltrateurs du pays. S’il y a des contributions, 
elles fediffipent par toutes les filières où elles paf- 
fent. Quelques particuliers font des fortunes obf- 
cures 6c fcandaleufes. Les dépenfes du roi ne di- 
minuent pas. L’armée s’appauvrit, au lieu de s’en- 
richir : le pays jfrend une furface de dévafta- 
tion 8c de mifere, lerre notre or, nous maudit, 
6c nous voit partir en nous haïflant fans nous 
craindre. 

Mais pourfuivons l’examen de notre adminif- 
trationdefubfiftances. Pendant l’hiver de 17 77 à 
1778, l’armée prend fes quartiers entre le Vefer 
6c l’Aller. On fe dit enfin qu’il faudroit vivre aux 
dépens du pays. On impofe des livraifons de 
grains aux bailliages entre les deux fleuves: on en 
raflemble 2,00 mille facs à Hanovre , à Brunf- 
wick, &c. La raifon eût fait dire à un général 
qui auroit la régie des vivres, ou à un régifleur 
qui auroit fait fes combinaifons relativement à la 
pofition de l’armée : ,, Confommons ce grain , 
„ car il efl; impoflible que l’armée pafle l’hiver 
,, ici. Si les ennemis fe remuent, au premier- ef- 
„ fort qu’ils feront, nous ferons obligés de repaf- 
„ fer le Vefer ”. Cet événement n’étoit pas dif- 
ficile à prévoir j il étoit apperçu par l’armée en- 
tière. Mais au lieu de cela, on continue de vivre 
de fes derrières. Quoiqu’on regorge de fub fi (lan- 
cés fur le Vefer, on fait des achats fur la Meufe 
6c fur le Rhin. Les ennemis percent les quartiers : 
on brûle les magafins ou on les abandonne : l’ar- 

' O z 
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mée fe retire fans regarder derrière elle : elle tra- 
verfe des pays abondans 8c point épuifés : elles les 
traverfe par divilions 8c en cantonnant , forte de 
mouvement bien favorable pour faire vivre les 
troupes des moyens du pays, 8c néanmoins c’ell la 
compagnie des vivres qui continue de les nourrir > 
8c pour cela, elle fait venir à la hâte de Vefel 8c 
des bords du Rhin , des grains au-devant de l’armée. 

On pourroit m’accufer de charger ce tableau \ 
mais j’ai pour témoins 50 mille François , relie 
infortuné de 100 mille qui compofoient , huit 
mois auparavant, la plus floriffante armée. J’ai 
pour garans 200 millions quc^ette funelte cam- 
pagne a coûté a la nation. J’ai vu , 8c je ne veux 
pas oublier ce trait, parce qu’il compiettera l’i- 
dée qu’on doit fe faire de notre mal-adrefle à tirer 
des reflources d’un pays , tous les pontons de l’ar- 
mée, 8c vingt- quatre pièces de gros canon aban- 
donnés à Hamelen. J’ai vu vingt-quatre autres 
piecc-s de 24, biffées à Lippftatt : c’étoit faute 
de chevaux pour les traîner. Le quartier général 
avoit cependant eu le temps de relier plufieurs 
jours dans chacune de ces villes > 8c le pays, dont 
je parle, ell fi abondant en chevaux, qu’un bri- 
gadier de houfards en eut raffemblé cinq cents en 
vingt-quatre heures. 

■ 11 ell étonnant ce qu’une bonne manuten- 
tion militaire peut tirer de reffources d’un 
pays. Je parle d’un pays habité ÔC fertile , com- 
me la Flandre 8c la plus grande partie de l’Al- 
lemagne. Dans un pays pareil, une armée bien 
conllituée , c’ell-à-dirc, point trop nombreufe, 
fobre, patiente, accoutumée à vivre de tout, 
fans murmurer j une armée, que précéderoit la 
plus grande réputation de difeipline , 8c qui par 
conféquent ne feroit, ni fuir les habitans, ni en- 
terrer les denrées, trouveroit de grandes facilités 
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pour fubfifter : elle pourroit s’y avancer, le tra- 
verfer , y féjourner même, fans attirails & fans 
établiffemens. Car certainement, dans tel pays, 
les habitans ne vivent pas du jour à la journée: 
ils ont même, quand leurs femailles font faites, 
des avances de fubfiltances pour quelques femai- 
nes. Voilà où feroit l’habileté d’un régiflèur des 
vivres, de favoir, dans les occafions extraordi- 
naires, tirer parti de ces refi'ources, faire faire du 
pain par-tout, faire nourriture de tout, trouver, 
en un mot, le moyen de faire avancer 8c fubfifter 
une armée dans un pays où l’ennemi étonné n’i- 
magineroic pas qu’elle pût paflcr 8c fubfifter, 8c 
où lui-même, entravé par les méthodes ordinai- 
res, n’oferoit pas fe halàrdcr fans établiflemens. 

Je ne fuis pas exclufif, ni outré dans mes opi- 
nions : je ne dirai pas à une armée : ,, N’ayez 
,, point d’équipages de vivres, de magafins, de 
,, moyens de tranfportj vivez toujours du pays* 
„ avancez, s’il le faut, dans les déferts de l’U- 
„ kraine , la Providence vous nourrira. “ Je 
veux , je crois l’avoir déjà dit , qu’une armée ait 
un équipage de vivres, mais le moins nombreux 
poflîble, proportionné à fa force, à la nature du 
pays où elle doit agir, 8c aux moyens qu’exigent 
les opérations ordinaires. Je veux que, partant 
d’un fleuve, d’une frontière, elle ait, fur cette 
bafe, des magafins 8c des entrepôts bien difpofés 
relativement à leur sûreté 8c au plan de fes opé- 
rations. Je veux que, fi elle eft dans le pays en- 
nemi, fts magafins foient formés aux dépens du 
pays 8c par les foins du pays. Je veux , autant 
qu’on le pourra , que le pays foit chargé de la ma- 
nutention, comptabilité, confervation, reverfe- 
ment d’un lieu à l’autre , afin de n’avoir , au moyen 
de cela , ni dommages , ni événemens , ni em- 
ployés, ni procès-verbaux à payer. Je veux que. 
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foit ert pays ami, foit en pays ennemi, les maga- 
fins foient formés des matières qui font la nour- 
riture habituelle des gens du pays, parce qu’alors 
on les aura à meilleur compte ôc en plus grande 
abondance -, par conféquent , fi les habitans fe 
nourrillent de feigle, les troupes s’en nourriront, 
& l’on ne s’aflujectira point, parce qu’un régle- 
ment de bureau aura déterminé , il y a 80 ans , 
l’efpeceôc la forme du pain qui doit être délivré 
au ioldat, à ne leur en difiribuer que de cette for- 
me Ôc de cette efpece. Je veux que, tant que les 
opérations feront fimples, faciles, à portée des éta- 
bliflemens qu’on aura formés, que le pain fe fafleôc 
fe délivre dans la régie accoutumée -, que la ré- 
gie rempliflë fon fervice avec le plus d’ordre Ôc 
d’exaélitude pofiible. J’entends que les moyens 
de tranfport , qu’on pourra fe procurer dans le 
pays, foient employés aux détails intérieurs de 
cette manutention, afin que par-là les équipa- 
ges des vivres foient foulagés d’autant , dépé- 
riflent moins , foient à portée de l’armée , 6c 
prêts à la fervir efficacement, dans une opéra- 
tion extraordinaire. Les mouvemens viennent- 
ils à fe multiplier ÔC à fe luccéder , eft-il né- 
ceflaire de faire une opération hardie, des mar- 
ches forcées j il faut alors que la régie force de 
moyens, il faut qu’elle fâche s’écarter de fes mé- 
thodes de routine 6c de précifion. L’ennemi 
prend, je fuppofe, une pofîtion inattendue, Ôc 
où je ne veux ni ne peux l’attaquer 5 je fuis sûr 
de le déporter ou de le prendre à revers , en mar- 
chant fur fon flanc. Suivant notre routine ac- 
tuelle, il faut que, pour ce changement de direc- 
tion, je me forme de nouveaux ctabliflémens ôc 
de nouveaux rayons de communication. On me 
' demande quinze jours pour la formation de ces 
nouveaux établiffemens : il faut, dit-on, raffem- 
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bler des matières, bâtir des fours, &c. Voilà pré- 
cifémeotoù je ne veux pas, s’il fc peut, que les 
vivres ine commandent -, voilà où je veux que la 
régie redouble d’induflrie, que l’armée vive des 
reffources du pays j qu’elle fâche fouffrir, chan- 
ger de nourriture, jeûner, s’il le faut, fans mur* 
mure. C’efl mon mouvement qui, dans cette cir- 
con fiance, efl l’objet principal : toutes les autres 
combinaifons ne font qu’acceffoires , & il faut 
tâcher de les lui foumettre. Il faut que l’ennemi 
me voie marcher , quand il me croira enchaîné 
par - des calculs de lubfiftances -, il faut que ce" 
genre de guerre nouveau l’étonne, ne lui laifle 
le temps de refpirer nulle pan, & fafle voir, à 
lès dépens, cette vérité confiante, qu’il n’y a 
prefque pas de pofition tenable devant une ar- 
mée bien conflituée , fobre , patiente & ma- 
nœuvriere. Les momens de crife pafTés , mon 
mouvement ayant rempli fon objet , alors les 
fubfi fiances rentrent dans le lyflême accoutu- 
mé d’ordre St de précifion. On tient compte 
aux troupes des efforts qu’elles ont faits , du 
mal qu’elles ont fouffert. C’efl par cette al- 
ternative bien ménagée , de douceurs & de 
travaux, qu’on éloigne d’elles le dégoût , l’en- 
nui , Findifcj.pl ine , les maladies : c’efl par elle 
qu’on leur fait faire, dans l’occafion , des cho- 
fes au-deffus des forces humaines. Enfin, fi je 
luis dans un pays ennemi , & que ce pays foie 
abondant, je lufpends les dépenfes de la régie 
pour tout le temps qu’il peut y fournir : je 
vis à fes frais. Je les fufpends à plus forte rai- 
fon , fi j’y entre en quartier d’hiver : je fais 
faire les livraifons par le pays , ainfi que les 
emmagafmemens , les fournitures , les compta- 
bilités. Là, je veux que les troupes foient dé- 
dommagées de la fatigue de la campagne j 
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qu’elles vivent chez l’habitant * qu’elles met- 
tent leur folde en réferve. Je régie ce qu’elles 
peuvent exiger, fur un pied railonnable, & dans 
l’efpece de denrées que le pays confomm^ En 
même temps que je procure ces douceurs aux 
troupes, j’établis une difcipline de fer pour ré- 
primer les moindres défordres. Pendant cet in- 
tervalle de repos, les équipages des vivres fe ré- 

{ >arent, fe remontent j S c la régie prépare, dans 
e filence, fes moyens pour la campagne fuivante. 

Ceci me conduit à une vérité politique im- 
portante, qui n’eft pas allez feotie par notre gou- 
vernement : c’eft qu’à un royaume conftitué & 
puidànt, comme la France devroit l’être, il fau- 
drait rarement de grands alliés, 8c jamais de pe- 
tits : il devroit lur-tout éviter d’en avoir dans le 
pays , ou aux environs du pays où il porte le 
théâtre de la guerre. C’étoit une maxime d’Etat 
chez les Romains : leurs alliés étoient des efpe- 
ces de valfaux , ils contribuoient aux frais de la 
guerre : ils nourriffoient l’armée, fi elle étoit fur 
leur territoire. Notre politique de ménagemens, 
de fubfidesfecrets, ell petite 8 c ruineufe pour un 
grand peuple : elle eft fur-tout funefte aux opé- 
rations militaires : elle embarrafle les généraux, 
& met les armées mal à l’aife. La France, au 
point de lplendeur Sc de prépondérance où de- 
vroit la porter un plan de régénération qu’il faut 
malheureufement défefpérer de voir, devroit au 
milieu de l’Europe dont elle eft le centre, fe fou- 
tenir feule par fon propre poids j elle devroit, 
avec une maniéré franche , large , hardie , qui 
convient aux grands empires, dire à fes voifins; 
„ Je ne veux point m’étendre, je tâcherai de ne 
„ me pas faire d’ennemis , & je ne veux point 
„ d’alliés. ” 

Je n’ai fait que jetter ici des vues générales fur 
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la nécetfité de donner une forme nouvelle à no- 
tre fyftême de fubfiftances. Ces vues veulent 
être développées 6c appuyées par des détails : 
elles le feront dans mon grand ouvrage. J’y par- 
lerai de cette autre branche de fubfiftances, fi 
importante à approfondir 6c à perfeélionner , 
celle des fourrages. L’étude de cette derniere a , 
comme celle des fubfiftances de bouche, fes prin- 
cipes, fa théorie : elle exige de la pratique 6c de 
l’intelligence de la part de ceux qui en font char- 
gés : elle doit de même être en tout temps, 6c à 
la paix , 6c à la guerre , 6c en campagne & en 
quartier d’hiver, entre les mains des militaires: 
elle doit entrer dans le plan de l’école des fubfif- 
tances, que j’ai propofé de former. Nous avons un 
officier ( i ) , dans le royaume , qui porte bien 
loin les connoiflances fur cette partie. Le minif- 
tcre l’avoit appellé, il y a quatre ans, 6c fembloit 
vouloir faire ufage de fes lumières. Cette bonne 
intention eft reliée fans effet. Il eneftainfide 
prefque toutes celles que forment les hommes 
chargés d’une grande adminiftration, quand elles 
font incohérentes 6c fans rapport à un plan gé- 
néral qui les leur rappelle. Une circon fiance, un 
moment de réflexion, portent les yeux du rnini- 



( i ) M. Dubois , lieutenant-colonel de dragons , & em- 
ployé dans l’Etat-major de l’armée pendant la derniere 
guerre. C’eft fous les ordres & fous les infirmions de M . la 
maréchal 8c de M. le comte de Broglie , que cet officier s’eft 
formé aux détails de cette partie des fubliftances. Ils fen- 
toient la néceffité d’en rendre la manutention militaire , 8c 
ils l’avoient rendue telle le plus qu’il leur avoit été pofiible. 
Jedisleplusqu'illeuravoitétépoffible.car ilnel’eftpas qu'oa 
y parvienne jamais complettement dans nos armées françoiles. 
Nos généraux font ordinairement contrariés parles miniltre» 
Les miniftres font le plusfouvent conduits par leurs bureaux, 
8c les bureaux font ennemis nés de tout fyftême qui tend à 
remettre l’adminiftration des détails militaires entre le* 
mains du militaire. 
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Itéré fur un abus : il le fent , il defire le remede : 
d’autres affaires l’entraînent, fon defîr s’efface, 8c 
cet élan paffagcr n’a été qu’un foupir inutile vers 
le bien. 

Mais , pour conclure cet important article-, 
une refonte auffi entière que celle que je propofe 
dans nos méthodes de fubliftances, ne peut avoir 
lieu, tant qu’on ne changera rien à la conftitu- 
tion de nos troupes & à celle de nos mœurs. Nos 
troupes ne font pas continuées militairement. 
Nos mœurs ne font pas militaires. Nos foldats, 
& nos officiers encore moins, n’ont ni la fruga- 
lité, ni la patience, ni la force de corps, qui 
font les qualités primordiales & conllitutives des 
gens de guerre. Ces qualités ne font pas honorées 
de notre fiecle} elles y font affoiblies 8c tournées 
en ridicule parle luxe, 8c par l’efprit qui domine. 
Nous fommes des Sybarites} & telle efl cepen- 
dant l’influence de l’exemple 8c de la mode fur 
notre nation, à la fois foible 8c forte, légère 8c 
capable de réfléchir, que, fi le fouverain vouloit 
en changer les mœurs, lui donner l’efprit mili- 
taire , apprendre à commander fes armées , les 
commander, en bannir le luxe, être lui-même 
frugal & patient à fouffrir , avant peu d’années 
les vertus guerrières y deviendroiênt communes 
& refpeétées , autant qu’elles le font peu au- 
jourd’hui. 

CONCLUSION. 

I E termine ici mon eflai général de taélique. 

J’ai examiné cette fcience dans toutes fes bran- 
ches, 8c fous tous fes rapports. S’il y a quelques 
parties que je n’ai pas approfondies } c’eft parce 
que cet eflai n’efl que l’ébauche d’un plus grand 
ouvrage. Je veux que le travail, le temps, l’expé- 
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rience, la critique m’éclairent, 8c donnent plus 
d’autorité à mes opinions. Je reflemble à ces 
architeétes qui, chargés d’une grande conftru- 
étion, en expofent le relief, 8c attendent, ob- 
fervateurs attentifs, les remarques que fera le pu- 
blic, pour en profiter, avant que d’élever leur 
édifice. 

Il eft des objets importans, fur lefquels je n’ai 
prefque jetté qw des doutes. Tels font l’examen 
de notre fyftéme aétuel , relativement à la forma- 
tion des armées , & à la conduite de la guerre de 
campagne, 8c les changemens, que je pcnle qu’il 
feroit avantageux d’y frire. J’ai appuyé ces dou- 
tes d’aflez de détails & de raifons, pour mettre 
fur la voie , quiconque pourra m’entendre. En 
les donnant, comme aliénions, je n’aurois pas 
mieux convaincu , & j’aurois indifpofé davanta- 
ge. Tout ce qui tient au génie 8c aux généraux, 
eft fi délicat à traiter ! Ce qui tient au génie porte 
néçeflairement une empreinte fyftématique ; 6c 
annoncer des fyftêmes, c’eft déjà mettre contre 
foi une infinité de gens qui les condamnent, fans 
les lire. Il eft encore plus dangereux de raifonner 
fur ce qui regarde les généraux. Newton, fans 
crainte de blafphême, ofa attaquer Defcartes. & 
l’Europe entière devenue Cartéfienne. Un autre 
géomètre pourra élever un fyftême contre New- 
ton. Il ne courra que le danger de la honte, s’il 
le fait fans génie. Mais , dans la proftflîon mili- 
taire, à peine convient-on que l’étude puifle mû- 
rir l’efprit, que le génie puifle devancer les an- 
nées. Pour avoir le droit de parler de fcience des 
généraux, il faut avoir commandé des armées: 
la fubordination d’âge & de grade eft étendue 
jufque fur les penfées. Hors du fervice, 6c dans 
les difcuffions militaires, fi je peux donner ce 
nom aux controverfes militaires que l’on fait ira- 
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primer , cette fervitude peut nuire aux progrès 
de l’art, mais elleelt néceflaire, &en ayant cher- 
ché, peut-être moi-même à m’en affranchir, je 
ne penfe pas qu’il en faille relâcher les liens, dans 
un ficelé ôc dans une nation, où des portions de 
connoiflances, répandues dans prefque toutes les 
têtes, donnent à prefque toutes la prétention d’o- 
piner & l’apparence des talens. 

Dans le cours de cet effai, attentif à éviter les 
perfonnalités, je me fuis quelquefois élevé avec 
force contre des abus régnans. On m’avoit con- 
feillé d’adoucir ces paffages. Je l’ai efiayéj mais, 
fans doute, le fond de mes penfées tenoit à mes 
exprefîions : car les mots, que je fubftituois , ne 
rendoient plus ce que je voulois dire. Ce feroit 
un talent bien néceflaire, mais je le crois le fruit 
des années , que de parler froidement des vérités 
qu’on fent avec chaleur. * 

C’eftune ehcyclopédie, elle feule , que la feien- 
ce militaire. C’elt la plus intéreflantedesfciences, 
foit qu’on la confidere relativement à la variété 
de fes détails, ou à l’importance de fon objet, ou 
à la gloire 8c aux grands intérêts qui y tiennent. 
Pûiflb cette vérité , fentie par lés hommes qui 
font deflinés à commander les armées, leur faire 
appercevoir l’immenfité de leurs obligations ! Car 
ce n’efl: encore rien, que l’acquifition des con- 
noifTances qui compofe la fcience militaire : il 
faut, pour être un général du premier ordre, fa- 
voir employer ces connoilfances : il faut avoir le 
génie que rien ne peut acquérir, le coup-d’oeil 
que l’habitude perfectionne 8c ne peut donner : 
il faut réunir un affemblage plus qu’humain, de 
qualités phyfiques 8t morales. Audi doit-on re- 
lier confondu d’étonnement & de refpeél , à la 
vue du petit nombre de généraux, que la pofté- 
rité honore du nom de grand. Il femble que U 
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nature ne les produife çà & là, au milieu des fie- 
cles, que pour fervir d’époques à la grandeur de 
refprit humain. 

Les gens de lettres n’ont pas* en général, cette 
haute idée de la fciencede la guerre. Ils la croient 
vague 6c dénuée de principes pofitifs. Ce mal-* 
heureux préjugé eft répandu même chez beau- 
coup de militaires. Çaute d’avoir aflez étudié leur 
art, ils ne font point aflez de cas de leur profef- 
fion. Je retirerai de mon travail un grand prix, 
fi j’ouvre les yeux à quelques-uns d’eux. Il eit fi 
encourageant, quand on cultive une fcience, de 
la voir acquérir de l’eftirae 6c de l’importance 
dans l’opinion des hommes. 



Fin du Tome fécond. 
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GRANDE TACTIQUE. 
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Pl ANCHES l. 

II. 

III. 



IV. 

V. 

VI. 

VII. 

VIII. 



Ouverture d'une marche de 
Front. 

Ouverture d'une marche de 
Flanc. 

Ordre de bataille de Y armée 
rajfemblée dans le camp d'in- 
firuïïion. 

Ordre de marche de front fuivi 
d'un ordre de bataillé paral- 
lèle , les colonnes fe déployant 
fur la gauche. 

Ordre de marche de front fuivi 
d'un ordre de bataille paral- 
lèle , les colonnes fe déployant 
fur la droite. 

Ordre de marche de front fuivi 
d'un ordre de bataille paral- 
lèle , les colonnes déployant 
fur le centre. 

Ordre de marche de flanc fui- 
vi d'une ordre de bataille pa- 
rallèle. 

Autre ordre de marche de flanc 
Juivi d'un ordre de bataille 
parallèle. 



IX. Ordre de marche de front fuîvl 

d'un ordre de bataille oblique 
en ligne contiguë. 

X. Ordre de marche de front fui- 

vi d'un ordre de bataille obli- 
que par échelons , les colonnes 
déployant fur le centre. 

XI. Ordre de marche de front fui - 
* vi d'un ordre de bataille obli- 
que pris les colonnes fe pré- 
J entant à l'ennemi fur un ali- 
gnement parallèle à fon front. 

XII. Ordre de marche de front fui- 

vi d'un ordre de bataille obli- 
que fur le centre. 

XIII. Ordre de marche fuivi de la 

formation d'un ordre oblique 
adapté au terrein. 

XIV. Ordre oblique combiné fur la 

première difpofition de l'enne- 
mi, £5? changé enfuit e rapide- 
ment fur un attire point à la 
vue des changemens que l'en- 
nemi a faits dans fa difpofi- 
tion. 

XV. Ordre de marche de flanc fui- 

vi d'un ordre de bataille de 
front , nèccflîté par la cir con- 
fiance inopinée de l'arrivée 
de T ennemi fur la tète de la 
marche. 

F I N. 

ZL&O 



. Digitized by Google 




I 




. * l.) 

• •••:♦ Sjfr . ' • Dkjitized b/ Cjoogle 





Digitized by Google 



’J 

> 



t 

U 

> 

H 

Ü 



■ 'i 

' i ** 

• t 
» • 

' J 



.1 



’S 

p 

' î 



Digitized by Google 




’ 



rl 



! 




Digitized by Google 





Digitized by Google 



Digitized by Google 



( 




I 



,4 

' ■ I 

; il 

Digitized by fcoogle 




Digitized by Google 




Digitized by Google 





>. 9 **-* 



t 





Digitized by Google 



Digitized by Google 




I 




Digitized by Google 



